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CEUVRE DU BUREAU INDIEN CATHOLIQUE. DE
WASHINGTON. • '

LETTRE DU REV. L. N. ST..ÙONGE.

GLENSFAtLS, jér mai,, 1878.

A Sa Grarleur Mgr A. M. Blanchet,.Ivêque; de Nesqualy..

MONSEIGNEUR,

Voici en peu de mots l'historique de l'établissement du
Bureau Catholique Indien, de cette institution toute provi-
dentielle, et, du bien qui en résulte pour nos Misssions In-
diennës'.

Jeidonnerai d'abord la lettre de Mgr l'Archevêque 1. R.
Bailey, créant le Bureau Catholique et donnant les raisons
de son établissement.

"Archidiocèse de Baltimore,
BA LTIMORE, 2 janvier, 1874.

"Les Évêques catholiques des Etats-Unis qui ont des mis-
sions indienhes dans les limites de leurs diocèses, com-

"prennent qu'ils sont les victimes de grandes injustices
d'e la part du gouvernement américain pour ce qui concer-
né leurs missions indiennes, surtout à cause des informa-
tions fausses et partiales envoyées au Département qui

eCest chargé des affaires de ce genre.
"Incapables de venir à Washington, eux-mêmes, pour

" démentir .ces fausses représentations et pour opposer les
C projèts des personnes égoïstes et intéressées, qui sont
'constamment à l'ouvre, à la capitale, les Evêques m'on

"demandé avec instance de choisir et appointer quelqu'un
éd eurant hington avec lequel ils pourraient com-

" muniquer lb¼ement et avec toute coufiance, et, qu'ils
"pôuriaient mettre en état de représenter, devant le.dépar-

'tenient, 'toutes les choses sous leur jour véritable,
",Pour acquiescer A leVrs demandes et agir sivant leurs

c vues, j'ai, appointé le, général Charles Ewing, de Wash-
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"ington, pour agir comme leur Commissaire en temps et
"lieu. Le généi'àl Ewi1nk a déjà'Iâfelbeàùéuý- bui ià-Vur
"des Missions 1ndie»nes flathÔlicI.ùýs; et il est sous tous
Cles rapports capable de remplir les devoirs qui lui sont
impqËés.

"Comme l'i.Évêquesml 'ô -Ônirè -nkhdÏ asles moye ns

"de payer les .dépenses 4ç la commission, quelques memi-
"bres d3 1'4ini.oh-atholique de New-York et d'autres villes,
"ont généreuàemènt,.oÉeÈt Ùie -somme' aiiiiüéllàédans ce

"Ilbut, et je r.,commande de tout mon cSeur àla favelir et à
"la charité du public le commissaire et la bonne. oeuvre
"dans laque1iý il est eligaâ6.

"4J.ROCSEVELT flAILEY,

"Arc-l. de' a'ltiçàre

"Bien que je sois dans l.a pénurie gnoi.4nême,,ayat' d~é-
pensé en charités -plusieurs centgies ýde doll.ars dura.nt

«Illes fêtes, je vous envoie un chè que de deux cents dollars.
"-j-J.,4r~evêque de Baltimore."

La lettre prér.édente créant le Bureau et lui donnant des
secours, ayant été publiée,, le Cardinal Arclbev.êque. de
-Newv-York, les Arc.hevêq'viùeÉ de Phâiladéiphie1 , de H ostôn,2 de
-Clncinnati, de St.~ Lnùis, de San Francisco, &Orégobû dity,
ainsi que plus de trente Evêýques donnèêrent leur appràba-
tion, et eüivoyèreiit des sombine.sl d'argent pour subvenir
.aux dépensés du Bureau.

Ils approuvèrent âussi l'établissement d'une Assoc.iatign
de secours, branche du Bureau Catholigue, do.ý,tle buitest
de collecter autant deé âécoùnà qùe po9sflble pôur sôütç4ùir
ce Bureau, et .a~st le ofibrêù%ès Mi'ss"iobý q''i ne
reçoivexit pas d'aide du gbùivénèrâéhit où qui sibnit eh de-
liôrs des Rësrveé~ Se iag

Pour dôoeiiiei ée lus ten ue.dé çe :Buréaiih, dece
~qu'il à déjà, réussi à âëlDfplir et- de 'cé 4 à encordxe à
faire, s'i' les moye1is 1éciàreés lui sont 1'to*ùis, j!à mfe bèr-
mettr'ai, M-ùý! lÜ d"bie ýféat' a
-suivants: 1niler 'tie /.t,~at~inu.éaf

Toitglés ýàF1~lOs Mîlse.ônhàirée
tÔtts lè's rédIaÈàatîis'd -tVêtuës àùpte.du .gouveTne-
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=lnt, sont inises entre les mains du Bureau qui est accré-
dité à la capitale co&nme représentant l'Eglise catholique.
il faut dire en passant que le gouvernement américain n'a
pas pour ligne de conduite de persécuter l'Eglise catholi-

-que. Ce sont les offilciers de tout grade qui sont les cou-
pables et qui pervertissent les intentions du gouvernement;
et il y a lieu de croire que si l'Eglise avait été proprement
représentée à Washington, avant la création du Bureau,
lors de la division des Agences Indiennes par le gouverne-
-ment, nous n'aurions peut-être pas à regretter aujourd'hui
les pertes irréparables que nous avons faites.

L'ou.vre du Bureau Catholique est de travailler à rega-
gner autant que possible ce que nous avons perdu, et de

forcer le gouvernement de nous rendre justice.
Etant continuellement sur les lieux, pouvant présenter

les réclamations des Evêques sous le jour et de la manière
les plus favorables, le Bureau par son activité, sa connais-
sance des moyens à prendre pour réussir, est parvenu à
accomplir ce que les réclamations et les protestations de
tous les Evêques réunis n'eussent jamais commencé à ac-
complir.

Les souscriptions volontaires des Evêques et de quelques
Sociétés Catholiques, ne suffisaient plus aux nombreuses
demandes et applications faites à ce Bureau, ni à défrayer
les dépenses de voyage des Missionnaires envoyés chez les
Indiens; ni à secourir les Missions qui ne sont pas subven-
tionnées par le gouvernement; alors les Evêques ont encou-
ragé l'établissement d'une Association sur le principe de la
Propagation de la Foi, afin de subvenir à ces pressants be-
soins.

.Cett.e. Société est une branche du, Bureau. Elle n'est
qu' sa troisième année d'existence, et déjà elle a des rami-
fications dans plus de quarante diocèses, et promet de de-
venir un moyen puissant de propager la foi chez nos In-
diens des Etats-Unis. Les membres payent deux centins par
semaine. 4es fonds, sont envoyés à Washington çt appli-
,ués Uar l Bureau,' là où les besoins l'exigent davantage.

V6ici maintenant ce que leBêean a accompli.poui l'E
.glise :
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Io. Il a collecté $20,000 souscrites par les (idèles depuis.
le temps si limite de son établissement.

2o. Le Bureau 'a forcé le gouvernement de remettre à
l'Eglise trois des Réserves In,diernes qui lui avaient été en-
levées injustement.

3o. Le Bureau en a sauvé une quatrième que nous.avions
toujours possédée, mais qui, il y a quelque temps seule-
ment, était sur le point de tomber entre les mains des pro-
testants.

4o. Nous n'avions en 1870 que huit écoles catholiqies, le
Bureau en a porté lè nombre à 28.

5o. Le Bureau a fait augmenter les appropriations du
gouvernement pendant ce temps limité, de $9,000 à $20,000
par an.

6o. Le Bureau a amené la création de trois missions
nouvelles parmi les Sioux; lesquelles donnent déjà l'assu-
rance d'un magnifique succès.

7o. Le Bureau a fourni à Mgr. Segbers, de l'Isle Vancou-
-ver, les moyens de visiter le nouveau territoiie d'Alaska,
pays des Esquimaux; et il espère faire obtenir à.cetÉvêque
des secours du gouvernement américain pour établir des.
écoles et des missions permanentes, en ce pays si abandon-
né jusqu'ici.

8o Depuis ses cinq années d'existence le Bureau a d&
pensé annuelleient $1,750 pour son soutien et son oeuvre.
mais il a su obtenir du gouvernement par une diligence
infatigable la somine étonnante de $102,O00; ce qui, ajouté
aux souscriptions des pieux fidèles, forme le magnifique
total de 8122,000 pour les Missions Indiennes.

9o Depuis le commencement de son existence le Bureau
n'a cessé de faire des efforts pour obtenir une pleine et
entière liberté d'action pour les Missionnaires, afin qu'ils
puissent exercer le saint ministère sans restriction, sur
toutes lés .Réserves, mêne célles assignées aux protestants.
Un prpjet de loi * t effet a déjà ýté soumis au dongrès
avec toutes les chances de succès,

100o Enfin le 'Bureau ne cesse. de. hàrceler le gouverne-
ment'pour le faire o ntiur'de rstituer à la Ste.'glise ce-
qu'il lui a si injustement arrach'.
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Je termine en faisant le souhait que tout bon catholique
-doit faire du fond du cœur: Succbà au Bureau Catholique
<de Washington I Puisse-t-il. exister tant qu'il y aura umi
Indien à convertir et une mission pauvre à assister.

Je demeure, Monseigneur,
De Votre Grandeur,

Le très-humble et obéissant serviteur,
L. N. ST. ONGEc, Ptre.



LETTilE D TR 1ýÉeVÉ.E-N . BRQOJILLET,. V. G.

Les Sours Grises de MMtWa"éàt leuiipoetante mission chez les
Sîouîî, résidai au Lac aù Dtable, Minnesota, Etats-Unis.

WASHINGTON, 1er décembre 1877.
BIEN CHERS AMIS,

Sur la demande du conseil de notre Bureau des Mis-
sions Indiennes Catholiques, à Washington, D. C., je suis
allé visiter plusieurs de nos Missions sauvages, dans le
Nord-Ouest, surtout les Sioux, les Chippewas, les Ménomé-
nis, etc., et bien que, .à mon âge, cette longue course de
plusieurs mois ait été un peu dure et laborieuse, elle a
valu néanmoins au conseil de notre Bureau, les informa-
tions les plus utiles et les plus encourageantes.

D'abord, ayant désiré passer par le Séminaire ou abbaye
de St. Meinrad, diocèse de Vincennes, Indiana, je trouvai
là le très révérend abbé Martin, supérieur de plusieurs Mo-
nastères Bénédictins, qui yenait d'arri !r de Standing Rock,
(Territoire de Dakota) centre de nos missions chez les Sioux.
Ce digne abbé me donna à l'avance beaucoup d'informa-
tions et de nouvelles intéressantes sur l'état déjà prospère de
ces nouvelles missions.

Je dois dire ici que cet homme rempli de zèle et de l'es-

prit apostolique, veut bien avec le secours de ses Pères Re-
ligieux de St. Benoit remplis du même esprit de charité,
se charger de la conversion des Sioux qui forment une popu-
lation de quarante mille âmes, dispersés sur les territoires
de Nébraska, Wyoming, Dakota et le nord de Minnesota.

Ces bons Pères Bénédictins, avec leur sainte devise Ora
et labora, prière et travail, et. aussi avec leurs nombreux et
habiles Frères co-adjuteurs, sont les missionaires les plus
capables d'évangeliser et adoucir cette nombreuse et im-
portante nation. Ils ont civilisé l'Europe et pourront de
même civiliser les nombreuses tribus Sioux, si quelqu'un



-len' ést capable comme nous n'en, devons pas douter. I2ôÔb-
jet 'de ces b-ôus Pères est, tout en leur erisei.*gnant la foi
,et'ià" religi'on, de les foritier au' travail et à la culture, du

sô;à élùver des troupeaùx et à pourvoir* eux-mêmeà à
-tous les besoh§ de la vie.

LES riHIPPÊWAS ET- MÉNOMINIS.

Les missions sauvages du Nord-Ouest les plus rappro-
,chées de nous, sont les Ghippewas et les Ménoménîs au
njombre d'envirôn 20,000, do ut 1.2,000 chrétiens et 8,000
encore payens, dispersés dans 'les états de Michigan, Wis-
-consul et Minnesota.

:Je m'arrûtai dans plusieurs endroits de ces différents
Etats, afin de recueillir les informations les plus exactes
-sur.-l'état et le nombre des différentes'missions sauvages;
-et c'est 'avec peine qu~e j'ai pu constater que cinq Prêtres
seulement et -deux.écoles sont au service et toute la provi-
sion religieuse et industrielle de, ces pauvres peuples de la
forêt; et cela dans le voisinage, ou môme au milieu de
noimbreuses et florissantes populations blanches et catholi-
,ques de ces trois. éta.ts. Oh!1 que Dieu veuille dans un
futurý prochain accorder aux uns une charité plus grande,
et aux autres des secours plus abondants pour leur conver-
-sion et leur salut.

LA I~Q DE WHITE EARTH, AU NORD-OUEST 'DU MINNESOTA.

En' arrivant à.St. Paul, Minnesot.a' je m'informai d'une
mani.ère toute spéciale de la grande iifficulté qui existait,
a -White bEarth entre notre missionaaire et ragent métho-

-dise éiscpalen,à. la fia de laqqel.le difficulté notre mis-
sionnaire fut chassé par le surintendant Kemble sous un~e
escor~emltie

t'mission~ de Whïfe Barth' est unw 'des trente missio)nF-
,enlevées à l'Eglise Catholique par'I e gouvernement, en
1871, pqp~ être donnée à l'Evéque, protestant, Wl4ppie),de
la ýr'ig'io épisçopalieàne.

N]«aàmo!ns, le Prêtte avait pu, exgeer le saint'ministèr
-asséz paisbiem.en au zmiilieu de ses Sauvagt i jusqu'en 1874.
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A cette époque un nouvel agent, le major Stowe:, y fut en-
voyé par le gouvernement; lequel agent commença un
règne de persécution contre le prêtre et les sauvages catho-
liques, employant en même temps toute son influence et de
l'argent, pour gagner les Sauvages à la religion protestante..
Le Prêtre alors, comme il était de son devoir, dénonça une
semblable conduite comme illégale, afin d'avertir et de
protéger son peuple contre une telle influence et le danger
de perdre leur foi. Il ne gêna jamais l'agent dans son ad-
ministration des affaires temporelles ; mais il le fit toujours
quand l'agent se servait de sa position officielle pour ga-
gner les sauvages catholiques à son églira, employant pour
cette fin les écoles et les argents accordés chaque année,
par le gouvernement, à tous les Indiens indistinctement
pour leur bien temporel, et non pour pervertir les âmes.

En mars dernier, l'agent porta auprès du gouvernement
des accusations contre le prêtre et demanda qu'il fût ex-
pulsé de la place. Mais presqu'en même temps notre Bu-
reau indien de Washington présenta au gouvernement de
nombreuses charges contre l'agent, et en faveur du prêtre
et des sauvages catholiques, demandant une enquête légale,
et que, si les nombreux griefs contre l'agent étaient prouvés,
il fût alors renvoyé. Après quelque délai l'enquête fut ac-
cordée. Deux commissaires furent nommés; l'un de ceux-
ci pour la première fois depuis l'établissement de notre Bu-
reau Catholique Indien, fut choisi par nous. Les commis-
saires étaient l'honorable Lyon de New-York, du départe-
ment indien, et l'hon. H. Rice, ex-sénateur, de St. Paul,
Minnesota, tous deux protestants ; l'un d'eux (le Sénateur
Rice) faisant partie du conseil de l'Evêque Episcopalien
Whipple. Les séances de la commission furent tenues à
'White Zarth même, et tous les témoignages de plaintes et
d'accusations furent reçus publiquement pendant dòuze
jours ou contre l'agent ou contre le prêtre dans toxt ce qui
concernait la difficulté, et les intérêts de la Réserve Sauva-
ge.

L'enquête fut faite avec un grand intérêt de pait et d'au-
tre. Les sauvages commencèrent par présenter une requête
demandant le renvoi de l'agent, Ils dirent à la commis-
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-ein: " Nous avons tenu conseil ensemble, et avons décidé
que le Major Stowe doit s'en aller, et si le gouve.aiement,

" ne l'envoie pàs, nous l'enverrons nous-mêmes." Un chef
protestant et ami de l'agent Stowe et de l'évêque Whipple
qui avait ordonné son fils diacre, parla ainsi à la commis-
sion: " Il faut que l'agent Stowe s'en aille ; je n'ai pas à
"me plaindre de lui personnellement car il m'a fait bien.
"des faveurs; mais je dois considérer l'intérêt de tous les
"Sauvages; et comme agent il a été injuste envers un
"grand nombre, et a négligé leur bien-être, il faut qu'il
" s'en aille."

En plusieurs occasions les Sauvages avaient fait des met
naces de violence; et quelques jouis seulement avant Pen-
quête les jeunes gens avaient décidé de tuer les animaux,
et de brûler les bâtisses de l'agence; ce qui devait être le
signal d'une révolte générale des Sauvages; mais ils en
furent empêchées par quelques amis qui les assurèrent que
justice allait bientôt leur être rendue.

Les témoignages de l'enquête justifièrent le prêtre de
toutes les charges portées con tre lui et démontrèrent que
l'agent était coupable de7 bigoterie, de préférences injustes
sous le rapport religieux, et d'abus illégal de son office
pour gagner les Indiens à son Eglise.

Le -18 juillet, Penquête fut close, et le rapport en fut pré-
senté au gouvernement. Plusieurs des abus de l'agence
y étaient signalés; on y exprimait le regret d'y voir depuis
plusieurs années passées une mal-administration générale,
une dépense folle de plusieurs centaines de mille dollars de
l'argent des Indiens, pour lequel argent on ne voyait à peine
aucune amélioratioa sur la Réserve; et enfin on y recom
mandait le irenvoi immédiat de Pagent Stowe comme en-
tièrement incapable de remplir les devoirs de sa position.

Alors on s'attendait de part et d'autre que, sur une re-
commandation aussi éxpresse, et en considération des me.
naces et du mécontentement des Sauvages, une action-ima-
médiate serait prise à ce sujet, afin de remédier aux injus-
tices et de satisfaire aur justes demandes des Indiens. Mais,

*choseincroyable, *aucune nouvelle n'arrivait sur les lieux;
-alors lettre sur lettr'e, félégramme sur télégramme furent

203
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expédiés au Département des Indisns à Washington, de-
mandant une réponse immédiate sur le rapport des Çom-
missaires, et faisant connaître les dangers que créait un
pareil délai. Mais, chose étrange ! après une vaine attente
de plus de cinq mois de la part du public, l'agent Stowe est
encore à l'agence et le prêtre en a été éloigné par la fôrce;
et bien qu'il ait été clairement prouvé que le rapport de l'ins-
pecteur Kemble, sur lequel le prêtre fut chassé de l'agence,
était faux, on le continue cepetidanL en office.

LES SOEURS GRISES A LA MISSION DU LAC AU DIABLE.

Je visitai ensuite notre belle mission des Sioux du Laz·
au Diable, où nos bonnes Sours Grises de Montréal ont
établi, il y a trois ans, une maison qui est déjà si florissante.

La nation des Sioux, qui s'appellent aussi les Dakotas,
compte environ 40,000 âmes. Elle figurait autrefois comme
l'un des plus beaux peuples sauvages du continent. Nicolet,
qui visitait les différentes tribus sauvages de l'Amérique
du Nord, dit qu'ils étaient supérieurs à tous les autres peu-
ples de la forêt, qu'il avait jamais vus. Ils étaient aussi
les amis des blancs. Les officiers de la compagnie de pel-
leterie du Nord-Ouest rendent aussi ce témoignage de la
constante amitié des Si.oux pour les blancs. Ils disent que
c'est l'orgueil des SiQux de se vanter dans leur grand
conseil de ne s'être jamais teint les mains du sang de
l'homme blanc., Ils occupaient la plus grande partie du
territoire qui s'étend depuis le Mississipi aux Montagnes Ro-
cheuses et des Possessions anglaises aux limites du Kansas.
Ils vivaient de chasse. Le poisson de leurs lacs et rivières,
les troupeaux 'de chevreuils, d'orignaux, dé buffalos, dans
les foréets et prairies, le riz et les fruits sa'avages, faisaient
de leur pays un vrai. paradis -pour les Saivages.

La. religion des Sioux admettait plusieurs dieu.x. Ils
çroyaient que les mondes visible et.in,viAsible étaient-peuplés
d'êtres spirituels ou mystérieux qui tra.vaillaient continuel-
lement au bonheur ou au malheur de la famille humaine.
Ces esprits, cpmme ils>,e croyaient,. habitent partout et en
toutes -choses, et en conséquence' presque to.tes choses
devenaient. un objet de culte. Dansune même fête, les Sioux
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faisaient -des, danses, religieuses .en homnmage au soleil, à la
lune et, êtend4ient les bras, et les mains devant une pierre
peinte. Ilsavaient le dieu du nord, le dieu du sugd, le dieu
des bois, et le dieu êle- la prairie, le dieu de lPair et le dieu
des eaux. -Ils. étàient en toutes choses ce.que dit St. Paul
des Mthéniens, reuàplis-. de superstitions et enclins à offrir
les, sacrifices- plus fréquemment aux mauvais génies qu'au
Grand; Esprit. .

Peu d'années., d.'epérience nous ýont déjà montré ce que
peut faire l'Eglise, parmi les Indien 's, en harmonie avec le
go.uyýrnémenL et aidée* par- lui.

,La mission du, lac au Diable avec une population de
1,100 âmes. fut assignée à l'Eglisa il y a quatre ans. La
première école, y fut établie pae les Soeurs Grises de MontL-
ré4 dans L'automne de 187-4, ayantpour chapelain, le jeune
Père,. plein, de zèle. apostolique,- Louis Bonin, aussi de

Il.: y a six ansý passés :ces indiens étaient tout à fait à -l'é-
tat sauvage ;ý ilsý ne connaissaient aucunement le. travail, et
ne voulaient même pas en-entendre parler, Ils étaien t
opposés, à l'école et à l'instruction de leurs enfants. La
même nuit que. ýles Soeurs§ et. le -Chapelain arrivèrent, ces
farouches Indiens tinrent un conseil secret dans lequel ils
protestèrent ce qu'ils appelaient une conspiration pour les
priv,,r da egr, liIbg.té et de leur ýreligion; et ils. résolurent
4~ pqnzbattnre Ou: 4. s?opposer de toultes leurs fQreý ýà cet

'tpQrqpoý.eudant deux ànsi, ce fut avec la -plus
grgTdAý ep1&aý ,qtze. quelques-uns d'enLre. eux consen-
tiren -nte eUjr,.e»'fants aux Soeurs,ou -encore à laisserz

A~iod~4 ~ estchangé, ils désiréxnt I'instruztion
wp~i -eurs as e.pxr-etx-mêmàes. Ils-me prière.nt de,

~ des: bâtisÈeÉ pilus -gra'ides, où leurp garçons
pluâés~isst~apr~n~'eà tiÉàvaifler à quelque-métier

Qtaussi Lcul. iger lacte&ie. . -ls amèttgent mtlaintenant leurs
ej4.ats.àJjo lesiSoeuxs et les' laissent inêlla dels années

aiîîresý* sans ý4ucutle ,iquiýtude Ils vienneptû.'~gie
appoxtend'aux~m eers ;enfýÉtÉ au. baptême, et plu-

sieurs d'es parents sont en même temps baptisés.
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C'e8t ainsi que ces,-SauivageB ýquij il y-a six ans, lie vbu-.
laient pas même entendre:i.parler de. tavail,.scint 111airite-
nant pÉesque tous ferMniers, * Sur 265 famnilles,, 248 ont des
fermes ou deà; jardins. dépuis uu j'usqu'àâ dix et vingt,' ar-
peats en culture. 135 familles se sont bfti eux-mêm~es de
bonnes et solides maisons -en pièces de bois Aécarrieg ; *et -ils
saventdéjà faire tout l'ouvrage sur leuï's teâves, la'bourage,
semailles, cerclage, rechaussage, clôture, etc., et c.elà x1lême
avec soi-b et bon goût. býai vu sur leu;rs terres des Olôtuiýcs
qui peuvént être comparées avec -avantagé aux: clôtuires
faites par les blancs dans les nôu.vel- les: colonies. lYéjà; ils
récoltent les patates, le blé-d'Inde, les oignoÉs, les navets'et
.autres. jardinages.par ceaLaineý, de boisseaux;ils.font assez
de fdie. et d'avoine pour hiverner chevaux, vaches et -autres
bestiaux; de sorte que nous a-ions l'espoir qué dans peu
d'aînnées. ces Sauvages. sauront se supporter eux-mêmes et
être indépendants. Le grand secret de leur rapide amélio-
ration est dû au dévouement et l'habileté de leur agent, le
major McLaughlin, et au système suivi en cette agence de
payer les Sauvages pour toutes leurs amiélioratioùs, avec
l'atgent qui leur revient ýchaque année du. -gouveinement,
-et par' des con trats de ýcession de leur immense tdýrain.

- LA M1SSIONý DE, $TANDPI>GIAOCK.

Enifin je visitai en dernîer lieu une: au're'belle mission
des Sioux à" Standing-Pdck, laquelle comn.pte eûiv1roà 2;400
â.mes et est située sur rivière' Missuridats le Territoi-
re de Dakiota. Ici l'agriculture n?'st pas aUssi avancée
qu'au lac .au Diable parce que les ýSauvages n'ont.pas. eu les
nièmes avantages, ayant' en à voiager 'd' âne *Plade*à une
autre, et à faire la guerre zxlôme.avec.les' trot[Pùs'dagou.-
-vernement.jiûsqu'eni 1876' Ils moiitrent dopendardtun grand
désir pour le ,travail et de'mand.ent de's animdut etdés ins-
truments -pourý l'agriculture. L'été derniàfr 'ils olût pu -r'écol-
ter 8,000.arinots.de 'bléýid'iïide, i3;000.miniots depatates et
800 min ots'- i'autres - ardinagès. .,Ils.'ot 'déjà; :uneý ina.ison
d'école, màls iilý:désireûit!en! avoir plus, dtina et.de-pIus
grandes.; et jel.n'ai'nur doute que ,si e.,plaw-pour ,les.'écoles
ave -uneý ferzné-modèler' soumis bar- -iôtre- B« reàU au dé-
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partement deg In ienj q ' t accepté, ýdes centaines d'enfants
pourront alors fLéguenter chaque année ces écoles indus-
trielles.ý

Les Sauvages Sioux .de ýStanding Rock montrent une-
plus grande disposition à se fairp d'abord chbrétiens que
ceux eoi Lac au Diable, parce que ceur ci out connu autre-
fois lu'?ère De'Sx-ùet, et lui ont entendu Conter plusieurs des
merve.lIles, du Grand Esprit. Et bien que ce grand patriar-
chedes missions sau-iages de* l'ouest n'ait pas eu le temps,
zi l'occasioni d'en -faire des chr'étiens, ceux-ci néanmoins
se rappellent d'avoir výu et entélidu là Grande Robe noire,
le Père De Smet.

'Deux Pères Bénédictins et deux Frères co.adjuteurs ont
maintenant la charge deIa mission et des écoles de Stan.-
ding Rock. D'au tres Pères avec quelques Firères Bénédic-
tins sont partis detniètement du Séminaire de Sb. Meinrad,
lIndiana, afin d'établir une ferme-modèle et aggrandir les
écoles à Staniding' RÔk.- *Les Soeurs de la Charité doi-
vent aller prochainement prendre charge d'une, école in-
dustrielle et d'un pensionnât pour les filles: les bâtisses né-
Cess'iil'es îtant justement- à s'achever. Les bois, de construc-
tion tir~és des. forêts sont ici bien infârieurs à ceux du
Lac au Diable. « Les imm;enses prairies du Dakota sem'ýlent
mieux adaptéeà à l'élevage dès ýtrou.peaux qu'à la culture
du sol. L'herbe et le foin, sauvage -y croisseût'en abon-
dance, tandis. que les -àoissons sont très exposées à être dé-
truites par de fréquents ôirages de grêle et -dé pluies torren-
tielles, et qjuelquefois aussi -par le 'fléau des sauterelles.
Toutçfois le climat y est très salubre et les voyageurs, les
sauvages et les nhissiornlafl's y jouisýent* du bonheur pai-
sible de la campagneet surtout d'une excellente santé.

Je suis àvenG toute gratitude et ýeàýecù,
Vbtte très fihbl SerVIte

* ~, .~*. . J1 B. BRoJI-LLPT, V. G.
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:AiGENCE 'DÈÉ'$POIt'BD TAfý-Lý,

14janvier 1878.,!1

* TRÈS RfVIRÈNf)E CHERL MlON, §EUR)

J'arrivais hier -de l'agence de ReO QGçouý,pùÎ en pr6sonce
Ue ]?agent,,des officiers, et dui ministre épiscopalien,ý M. o-
binson, j'ai ten.g un consei.l aven, les çbefsidien.,1le.6Jau-
vier. .Leurs dispositions. sopi4 les;mnôme.s que celles dés 'n-
diens deý,Réserves de Wolf Point,.de Red Çloiid, de Devil's
Lake,cde Standing Rock et de Spotted Tail. J'apprpes
aussi que les Sioux des auties Réservesi le long de Jaý Riviè-
re Missouýi, sont touit aussi j4sireux d'avoir des Prêtres. et
des Instituteurs catholiques., .Mais malheureusement nous
ni-avons nioles hommes ni les mpoyens de Pourvoir avx be-
soins des idiens qui sont déjà. sous nos soins; et tandis
qu'il y a pour noQus le plus.brillant.esppir.de. l~a part des In-
diens, notre côté ne présente qi'un a.spe4.,sombrepour les,
indiens.

Je vais maintenant retourner. à.mon, monastèrede.Siint-
Meinrad parce qu'ici leý Nissîonna4'es .ser.ont reçus ,av.ec
joie à n'importe quçIle, agence,., et aus§it't, q.qe jep.yia.i les
envoyer. Jerxe tourne pourla',rason.encoyequejeýpuis pour
le présent faire, plus de .bieni ailileu~rs, parce -que noq.s. n'a-
vons pas enlcqre ici,-..ài'gpee. do, ý.pttp4 Taij,. lIp.pr-
ments convepabloi pour le çUi, pour. les éçoles.

,J'ai hâte de recevoir de vos n'ouyelles a~ qe, làou
veaux raDports du Gouver mnent toupharit.nos, Migsiqnis
Indiennes. Je vosremercie, beauoqup p our l' ppQrtan*.
Dictionnaire, enlangue. Sipweq9 ~ ae.ýçlqté,potur
nous du Smithsonian .Tpstitut,,
Si vous pouvipz en. -avoir dqux CQpips envoyez-en une a St.
Meinrad et l'autre à StnigRock.

Bien chérý Père, pardonnez-moi, s'il vo us plaît, mon im-
portunité, et acceptez l'expression de la reconnaissance, tou-
jours 'vive de

-- Votre serviteur dévoué,
L'ADBBÉ MARTIN.



ILETTRE n4D1ELA R'É và-lENDt SOE UA CLAPIN,

Suýpérieure du Couvjent des, Soeurs Grises,

LAC àU'DTILE7 ùbflNEs0or, BE.

ilfission de N.-D. des Sept-Douleurs,

lerjuin, 1878.

Au Tr(n;-s-REdvýeNrin DIRECTEUR DE L'OE UVRE, à Washing&ton.

TRÈs-RÉeVÉIEND PÈ~RE,

C'est un devoir et un plaisir pour nous de trouver l'oc-
casion de vous -donner quelques nouvelles de notre chère;
et belle mission des Sioux sur le Lac au Diable.

Votre bionne visite de l'automne. dernier nous a laissées
tellement remplies de bons souvenirs I.. nous désirons bien
ardemment qu c.sla renouvelliez dette année encore.

Notre -Saint Evêque, Mgr Seide-nbush, de l'ordre de Saint
Benoit, nous -enlevait, il y a déjà près de '15 jours, notre
dévoué chapelain, le Rév.. Père Ls. Bonin, en l'appelant
-chez les blancs, à -l'église St. Josephý, près de Pembina, -sur
les lignes *de Manitoba. Que les bénédictions. de Dieu le.
suivent% et le récompensent pour tout ce qu'il a fait pour
nous et pour notre lohère mission des Sioux depuis plus de
trois ans. Deux Pères Bénédictins doivent venir prochai-
nement le remiplacer, et se charger de l'école industrip,ýlle
de nios àranids garçons S.,oux.

Vouis coffipîenez nêanîmoinà que e'est 'Séjà un certain,
sacrifice pour nous que de tiester- plusieurs semaines sans
la.Sainte Me-sse, ni le. 'Saint Ministère.du Prêtre au milieu
de nos- farouches, indiens. à C',est- donc avec grande hâte
que nous attertdons. l'arrivée des .R'évèr'eùas Pères.-

Nous avons aussi plusieurs enfants déjà. préparés pour la
piremière Geqmiiox,. Pt ils, ont bien -hâte de voir arriver
-cet heureux' Jpurg

Nous sommes heureuses encore de pouvoir constater
pour' 'cet> 'e aussi un nouveau progrès chez nos en-
lants sauvages dans l'application aux différentes matières
de l'école, et à leurs devoirs de-chrétiens, comme aussi dans
leur bonne volonté à apprendre la langue anglaise ; ce qui

209,
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est une condition exprqsse de la part du.. gouvernement
américain.

Votre joune protégé, le petit Jean-Baptiste, est toujours
avec nous ; il est, d'un caractère doux et gentil. Nous avons.
parmi nos chères élèves une jeune fille Sioux, qui'est des-
tinée à épouser prochainément un jeune Indien de sa na-
tion; lequelna encore de chrétien que le baptême. Néan-
moins sa conduite est donnée comme exemplaire; et l'agent
des 'ndiens, M. McLaughlin, approuve nie mariage. La
cérémonie se fera solennellement à l'église! Ce bon ex-
emple, nous en avons la confiance, sera suivi par bien
d'autres. Cette jeune fille est une de nos premières élèves;
elle a été avec nous depuis environ trois ans, et nous pou-
vons. assurer qu'elle est une excellente chrétienne, et
qu'elle fera une bonne femme de. ménage.

Un mot maintenant de notre nouvel hôpital que le gou-
vernement vient de xious faire bâtir pour nos Sauvages. Il
a 40 pieds de longueur sur 50 de profondeur, et a deur
étages. Le tou est en. bonnes pièces de. bois équarries et
la couverture en.. bardeaux. L'agent nous offre d'occuper
le second étage pour nos Instructiois religieuses, et même
notre chapelle,; mais il ne peut rienfaire pour aider à finir
cet appartement qui n'a que les qgatre ,mues et .e toit.

*Vous.savez combien.nos moyens sont limités.;' c'est pour-
quoi nous nous adressons à,votre Ingtitu-tion de. charité,.
afin que dans la distribution de. vos, au,çnônes aux différen-
tes. missions sayages, voqs n'ouJi-iez .pas nos phers Sioux
de Ja mission des Sept-Douleurs. , .

Quant à moi et, à mes chères compagrie.s, nous ne man-
querons. de priai', et. d faire.,prier dds chères:élèves pour
votre pro5périté et le plein succès de.. votre sainte ouvre.

'e 'deùieui'é;
En toute gratitud et respect;

Votre très-humble'servante,

- .. . f ,SOz'R ÇI..APIN,



SIrm BuLg,, RED Ç4ovD, .c., A doiAz autres chefs SiouW,
là Washing(on, demandan4 la R£be noire.

'Toït lé'ionde'se'rap'pee la' visite de ces célébres chefs
Sioux.au- Président Hayes, l'été'derner. Ils viennent le vi-
sitér, afin d'en obtenir divères fasv»urs, mais's'urtout'pôur
lui demander la Rdbè Nbifre. Pas un d'eux h'est baptisé,
ni même têc.htinène ; maiè- tons désirerit l'être. Leur
haute estime et leui- grande confltnce poâïr la'Robe Noire
et la Soeur de charité, a indutein erreur plusieurs jo.ur-
naux américains qui affirmèrent alors que tous ces grands
chefs Sioux, Sitting Bull iémé; Red Cloud, Spotted Tail
(Tig're) et les autres étaient déjà catholiques, simplement
parce qu'ils demahdaient le Prêtre catholique.

Sitting Bull, au milieu d'un grand conseil de plus de cent
chefs et en présence des commissaires du gouvernement,
disait: " Officiers du gouvernement, nous vous demandons
maintenant une seule chose ; c'est que vous nous envoyiez
le missionnaire, mais, remarquez bien, le missionnaire un
comme le père De Smet, la Robe Noire; car ces missionnai-
res deux, homme et femme, comme vous en avez, nous n'en
voulons pas." Sitting Bull cependant est un Indien Sioux pur
sang, qui n'a jamais été baptisé, et qui ne sait ni l'anglais,
ni le français, comme cela a été faussement rapporté, par
différents journaux protestants (1).

C'est la conviction des Missionnaires aujourd'hui encore
au milieu des Indiens, que. si la Robe Noire avait été alors
accordée à la nombreuse nation des Sioux, (qui compte 40,..
000 âmes), la guerre désastreuse- de 1876 eût été évitée: ce
qui aurait encore épargné au gouvernement les immenses
frais de deux millions de dollars, et surtout sauvé tant de
précieuses vies de nos braves soldats et officiers.

Mais inutile maintenant de rappeler des faits si malheu-
reusement accomplis.

Depuis cette malheureuse politique de 1870, " The Indian
Peace Policy " du Président Grant, le gouvernement n'a

(1) Un de nos missionnaires distingués, l'abbé Martin, O. S. B. est allé
"visiter le camp de Sitting Bull l'été dernier.
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cessé d'inonder les pays sauvages de l'ouest de ministres.
protestants qn'il paie et 2nvoie comine commi'ssaires, ins-
pecteurs, surintendants, agents et gouverneurs des pauvres
Sauvages.qui deviennent forcément lçs victimes. de ces cen-
taines de ministres protestants devenus tout à coupspécula-
teur-missionnaires. The government pqys well, et c'est là
le secret du zèle si soudain de cette nouvelle espèce de mis-
sionnaires, qui trop souvent finissent par reclamer le se-
cours de l'armee pour venir convertir leurs Indiens au bout
de la bayonnette et du fusil.

Mais les Sauvages en général ont beancoup trop de bon
sens pour se laisser ainsi tromnper sans réclarmation; ils
réclament et. réclameront toujours, comme étant de leur
choix, le ministère tout de paix et de charité de la Robe
Noire.

J. M, Missionnaire Indien.

'-.0 "i



LETTrRE DU RÉVÉREND PERE CHIROUSE, O. M. I.,

Auz Membres du Conseil du Bureau Catholique Indien de
Vashington, D. C.

BfEN CMERS MEssIEURs,

J'arrivais d'une longue et laborieuse mission chez les
Lummi et les Swinomish, quand je rencontrai dix jeunes,
sauvages envoyés, de Port Madison après moi pour po'ter
secours à la fenime. de leur Grand Chef, qui était très:ma-
lade et demandait l'assistance du prêtre avant de mourir.
Tout fatigué que j'étais, je me rends néanmoins à leur de-
mande, et nous embarquons dans les canots à Tulalip vers
5 heufes du soir.' 'La baie était calme et magnifique; et
les jeunes gens firent si bien leur devoir qu'à deux heures
après minuit nous étions arrivés au terme désiré de notre
voyage. Le chef, dans son affliction, se tenait sur le rivage
et me reconnut de loin. Il me conduisit de suite auprès
de son épouse agonisante, mais la joie de voir la Robe
Noire auprès d'elle lui rendit ses forces; elle put faire
bien sa confession et recevoir le sacrement des mourants,
qui donne le soulagement à l'âne et au corps: il s'opéra
sur le champ un effet merveilleux, car elle dormit d'un
profond sommeil tout le reste de la nuit, et fut même-
rendue sous peu de jours à-sës ô-icupations ordinaires.

Ces bons sauvages me voyant au milieu d'eux vinrent
me demander de leur donner une petite mission, que je
commençai de suite, le même jour. Je baptisai trois adultes.
et neuf enfants dont le plus jeune est déjà allé augmenter
l'heureuse troupe des anges dans le ciel. Plus de vingt
personnes reçurent leur divin Sauveur dans le sacrement
de son amour. Trois ont fait leur première communion;,
et cinq autres se préparent à mériter la même faveur.

Ces sauvages ont adopté un code de lois, ils élisent leurs
officiers, collectent parmi eux la taxe pour leurs écoles, ont
bâti eux-mêmes pour cet objet une maison spacieuse et con-

ORÉGON.
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fortable. Hier les livres, les ardoises, etc., étaient achetés;
-aujourd'hui l'école est ouv-te a vec le joli nombre de 24
enfants. Chaque exercice commence par la prière et le
'.hant joyeux d'un. pieux cantiqe. Les -élève .les plup dis-
tingués sont souvent envoyés à notre école-modèle de Tu-
lalip, les garçons chez nos Pères, les filles chez les Sourc de
la Providence, où aucun soin n'est épargné pour rendre
-ces enfants intelligents, laborieur et utiles à letr nation.
Déjà dans quelques-unes de nos missions ce sont nos an-
ciens élèves deIl'école-modèle de Tulalipiqui enseignent
avec succès Iles écoles primaires à. leur propre -nation.

J'aurais encore beaucoup ee choses dun grand intérêt à
vous raconter, mais je remets de le faire jusqu'après mon
tetour à Tulalip.

Votre respectueux et obéissant serviteur,
E. C. CHi'Ro E . T.
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LE'TREi D'UNE. SOEUR DE LA PROVIDLNCE SUR.
LA FÊTE-DIEU.

"MISSION DE COLVIiLLE> MONTAGNES ROCHEUSES,

24juin 1877.
À la Rév.4e.» èrti Caron-, de Montréal,

TnÈs.cHiÈRE ET RÉVDE MÎRIE)

La Fête-Dieu. est une époque si remarquable et si solen-
nelle chez toua, nios Sauvages des Montagnes Rocheuses,
que 4Je suis certaine de vous être agréable et du, -vous bien.
inLéresser en vous racontant la . manière toute édifiante.
avec laquelle nos chers-In.diens ont su célébrer cette divine
fête encore cette année.

Quinze j*ougs aVant la fête ils commencent à arriver.
venant: des plvis grandes distanc.es,, c'est-à-dire, trnis à quatre,
cents milles et par caravane s de deux à trois cents à la frois;
ils plantent leurs teates kout. autour de l'église et dq la.

Lesj.qurpes, et les.vieux, les infirmes, aveugles et boiteux,
tous veulent être à temps, p.ou r le Grand jour des Fleurs;
c'est ainsi .,que, dans leur languagQ prirnitif,Uis appellent.
cette 4elle fête, .eiltente, l'amitié Wlaplu~s fran.che règne.
parmi toutes ces diffèrentes tribus. A l'arrivée de rchaque
caravane les Sý.nvages. de, la, plaee s'as? blent à la porte
de l'ég4ise,, se raùgent avçç ordre, le 4rapeaiý blanc en tête,.
comme sin e.axe.,.,3e.fôrmi ent dle longues lignes>
et au signal. à oàné, fon', regai .Joeusemný,, togg s.
échos de IgpÏg. montage es par les décarges répét6es.
de leurs-à ý 'esà feu.' d'est 1g, s&aht de .bien.enue et d'a-

i _oervapes On.pousse, n-
mitié *.ir, àtoute' lési.ribiis «rvatIsuited'c aani ri$sdè jxe,' et l'on. se4onne d, ,poignées,
demiiý. places conveïlable s. spnt:choii~

poui' ~~ s. lei. e ega atrgss~tfrs

pour le§. i~ê 9 de .' Qu. 4ievaux de voyage, qui, en, tn.

MONTAGNES, RCaEUSFZS.
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un grand besoin, car la, plupart, .nt très-maigres, après
d'aussi longues et pén1blèý 'd'ur'séé.

Cependant ces préliminaixes-achevés, on s'occupe bientôt
de la grande idée qui a présidé à tous leurs desseins, et a £ait
surmonter bnutes les difficttltés aiinsi que tdutes les fati gues
de voyage: c'est qu'on est venu, avant tout, auprès de la
Robe Noire y faire une, petite ret.raite et seq Pâques. Aussi
se met-on à l'oeuvre gaîment et de bon coeur. Quielques jours
avant la grande fête, la retraite est annoncée et tous 'se ren-
dent avec enthousiasme aux exercices, de' la P'ri-ère et des
instructions. Nos deux zélés mi ssionnaire §,.les Reyds. Peres
Jésuites, ont r'écolté cette annéeC, comme par le passé, une
abondante mÉoisson.'

C'est ainsi que pendant touLle temps dé la retraite on les
a vus à l'ouvre dès la pointe' du Jouir jiiseu'a soir et sou-
vent à une heure très avancée dan's la nuit, entendant les
confessions et instruisanit 'lés enfants.

Mais aussi quel ne fut pas le triomhphe et la. joie com-
fùe, lorsqu'au ma:tixi« de la fête l'on vit ét compta plus

de. sept cents de ces bons enfants dé la forët !?approcher de
là table sainte en procession recueillie, et s'y nourrir du
pain divin de -la -commhunion. Comme. il'faisait 'bon alors
de voir la piété, la foi vive,, le bonheur même briller dans
la-démarche'et sur toittes''les figures de, cés bons sauvages!
et ces beaux sentiments de léur coeur se manifest.aieiit en-
core d'une manière Plus touchante par les nombreux canti-
ques et refràinhs d'amour et de joie -qui.sc6nt Zouvent accom-
pagnés de larmés a'a tien drissemdent.

Une aussi délicieiiie"-fête -ne se' terminie pas sang un cou-
ronnement. Aprèýs-uii'i p-romp*e *et légère collation, tous
sont de retour, et oct!peflt lenTÉ plâbé à la grançl'messe et à
la prcessiôn dù S.' m S. Sacremèh t. . à~ mes'W st 'eusemenIt
chànt'ée erifpléin chanit pà*'1le slidiýî1s' eqx«'m mes, et nos
êl'ýveS qui bout làurs enfants. ,L~péax~d~é la proces-
sion où î tous été -faits âved. én'iVii la Ïeille. ýLeà chemins
Èoût bordérs &&eha;Ùýes et nornibreuàs saliins, lesý reposoirs
d&essés de 'ruè'~ o~é 'de fleurs' àsauvaýeý, iïmaiquent
les*digérénteg Ètàtiôns où la &ôcesS'Iôn 'à rrc eira,

Tourète lâ Valié'é dé -Colv'illat d'ad -de'joyèu x tra'nsports;



le§,itoyens blancs des a1entoigrs sont tous présents; la gar-
rxspi TiliEaireý elle.,mêipi, bien quýe composée pour la plu-

pt'eprptestaits; s'dst poürvuod'une permission spéciale>.
etL se re&ar,4e comme~rdIgé de pouvoir faire garde.
d'o ùràn reozVon acennt

L'église ne peut contenir qu'une failWpartie do la foule,
mais ceux au-dehors, comme 'Cedvati-Idèdans,' observent un
SiIegce. et, .!n. -rspectý!!eligietîx; tous peuvent, entendte et
sIuiyygJe,1s pieig can tiques et les saintes cérémonies. Les
ïnorne. ts solennels de l'Elé-vation et de la Communion sont
signalés et salués par des décharges de mousquetterie. Les
intervalles sont bien remplis par l'harmonie des voix douces.
et sympathfilque;s' g aûiàges e% 'de nos«4lèves;

La messe terminé.e le signal est donné et la procession
est en marche; un -if~'edè l Ste. Vierge passe en

tète desjeunes..flles et.des femmes qui la suiyept &. double
rang.-Ensuite sur deux flances égalenr'âex écârtées S'a-an-
cent1le horiLrn2 4s. diffrenýl es t'ibn.s'avéý le urs.bannières
speucialeset d a _d ore parfa.it. Pui la de d'lign-
nepr1 le Clergý avec des ci'erges à'amai*n, les''hat d.

cherport ,ant, les 1_1s, des encen' oires 'friafles,?ntres
-jetant des fleurs- 1abon dites sur' re pasage, et. foýimant
1 escorte immédiate qui précède et entoure ce çrýégý' sagré..
De chaque coté sont les élèves et les ýSurs qui prennent
part au chant pieux des hymnes et cantiques. A la suite
sont le autre.si enfants, des différentes tribus. La marche
est fermée par un groupe d'étrangers, protestants et autres,
qui cheminent aussi avec silence et..respect, -têmpignant
d'une façon non équivoque, de leur sincère admiration
poù'i"'cés deix mfille .et quelques ceénts enfants du désert
,mâàrcihant avec'ýôÈpé -et 'Majesté -sur un parcours deplus
d)'n ýmiIe, faisant retantir les airs 't les colline' de la. ýné
lodie de leurs pieix ýèefrain's. 'Le' dais esfad'ssi p-ort4, tour
à tout par les 'lus 'anèiený ôhefs' ce i.iii est. regpL.-dé pal-
eux, et a justb itre~ MIomin M'-le plus týa-àd *honneur. 'est
ainsi qu- ct, piev'se mulltitüde; après avoir si déffcièlise-
ment circulé 'endaûi -cr dàu-sýài hée*ux moôments au'tôur. de.
nos collines enchantées a*î teruiu sa rni'r.che m gJý5sup3se-
a.1 .Sein de 11erÈýè'où elle *titpLti. etla,**èue

1' - -r 3 aJ ate; a p



-dernière béédiction de fiotre Seignheur sur. le s familles>
lesmossos;la chassd e~a~~:ot it monde, édifié

s'est i#spqr§.é pour ù"ulblier cependaq.nt jamnaisl sýuvenir
hteureux d'è la ]rocesion' du 'Grand Ippr 4es Fleurs.

Je dem.euPeý,
T1rès Révde Mère,

Votre très humble fille et servante en Jésus-Christ,

SOEUR MARIE I

MISSION DES,'COEURMS D'ALEINES.

SOUS LES RÉVDS. PÈRES JÉSUITES,

On se rappelle que la' belle mission des Coeurs d'Aleines
*est une des premières Missions fondées par le Vénérable
Père De Smet, de, sainte mémoire. Elle existe depuis près
de quarante ans, et a toujours donné beaucoup de consola-
lion à ses Missionnaires. Les extraits de quelques. lettres
de Seltis, son grand chef actuel4 font bien voir à quel degré

'l'esprit chrétien continue dé se manifester chez cette excel-
lente tribu sauvage.

.LETTRE du Grand Chef SBLTis au Col. Watki-rs, inspecteur
du Gouvernement.

CH-ER MONÔIEUR;
J' a i reçui votre let tre datée 25 août, Lewiston,ITdaho, de-

mandant à'nmoi'et à mon peuple de nous 'faire citoyens
-américains; ep voici .aréponse: à un grand&conàei. de la
nao. qu nous avons eu~ le 16 aOùût, nous avons beaucoup
_parlé sur ct important sujet. Et si je pensais que mon
pe.uple fût. déjà, mûr, ou pr ta 1 profite r d'upe pareille mesui-
re, je ferais tout en Ïhon 'Pouvoir pour les.amenerà'cette fiin.
Mais je suis convainïcu que. maintenant cette mesuré nous
-mènerait àune ruine -com0lète..

Si tous les.blancs ét'âienl hnnêtes co'me ils le devraient;
.n' y eût il pas parmi euox ds homsijxte et amit
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eux, cela pourrait aller ; mais vous savez mieux que moi
que tel n'est pas le cas.

Après-de longs .efforts, -nous, Chefs, avons réussi, il n'y
a que quelques années, à bannir du milieu de nous les.
mauvaises mours, les jeux intéressés (gambling) et l'ivro-
gnerie. Mainte.nant si nos jeunes gens devenaient libres, ou
étaient soustraits à notre surveillance-, ils seraien, vntés
et débauchés par les mauvais blancs, et se livreraient bien-
tôt à.la débauche, deviendraient méchants et. nous donne-
raient alors,.beaucoup de .misère et de trouble. Non, le
temps.niest pas: encore arrivé: nous ne savons pas lire, et
nous ne parlons pas l'anglais. Noua ne. connaissons pas
les lois, ni les coutumes des blancs: non, le temps n'est pas-
encore arrivê.

Mais ce dont nousavons besoin maintenant, serait:
1o Le titre des 'terres d 'notre mission, ou de cette petite

portiÔd 'de terre qui nons reste de tout -ce que nous pòssé-
dions- antrefois pour notre chasse, nos récoltes de fruits et
de racines, pôur' le paccage-de nos- chevaux. Ce que nous
possédions autrefois, nous Pabandonnerions de bon cœur
aux blancs, si seulement nous pouvions être sûrs de ce
qui nous restel'afin que par ce moyen mon peuple fût en-
couragé -à l'industrie et au travail.

Peut-être que vous croyez que c'est beaucoup de terre
que nous vous demandons; mais ceux qui l'ont parcourue,
savent que ce n'est presque des rochers et des savanes,
et qu'une très-petite partie est propre à la culture et aux
paturages.

20 Nous 'avons besoin d'école; et nous avons fait un ar-
rangement avec les Sours de la Providence pour venir en-
seigner nos enfants ; nous faisons tout en notre pouvoir
pour nous préparer à les recevoir, mais nous craignôns
beaucoup de n'avoir pas m3me le-stricte riécessaire.

Nous ne demandons rien pour nous-mêmes individuelle-
ment, ni pour nos habits, ni pour ilôtre nourriture; no-us,
avons l'habitude de nous pourvoir de ces choses; mais ce
que nous désirerions serait un peu d'argent pour tetiminer
notre maison d'école, et pour soutenir un Peu nos Reli--



gieuses q i 'rendron t soin --d nàs"tnfa*tà !penidànt toute
l'année. (1)

3o Souseadn]lbréd~do bee -es, mnu-
nftions :et des fusils por la. chasse-; 'bar 1e Piýésident, de-
puis cez- deux'laimnées de guerre aý'ecIe Indiibue ennemis,
aý diéferdu aux blancs -de. -vendre. de Vlarini'ion 'aux
Sauvýages *sans -distinction. Nous comprenons -les 'mo tifs du
B r è: ident; mais de ette faton, il punit-'s às l.bien plus
quetses elnEmis ; car ceux-bi éLanàttrop :pards!gaùx pour cul-
tiver la ttrre, "Ont tout le temps -qu'il faut tpour courir et

tvesrles 'lignes du côté *de~ Anglais, où'ils açhùèent ce
.qu'ils veulent, armés et munitions. *Pour rioiiý qui prenons
soin de nos terrés et de nos animaux, nous ne pouvons pas
les abandonner ainsi pour aller courir cà et là.

Néanmoins nos-fermes ne sont pas encore tellement avan-
çées que nous puissionsen tirer toute notre vie -sans le se-
cours de la chasse. Clest pourquoi nous prions ýencore le
gouvernement de vouloir bien autoriser quelque agent, ou
moi-môme qui suis chief,.à vendre à mon peuple les muni-
tions strictement nécessaires pour la.chasse.

ANDRÉ SELTIS,
Chef des Coeurs d'Aleines.

LETTRE du Col. WATRINs à' SELrfIS.

L.EwisT.o.N, J. T. 30 août
CHER AMI,

Le soussigné:se fait .un devoir et. un plajiir de rendre té-
moignage,- la lo.yautê.,des Coeurs d'Aleixnes, eenparticulier
à. leur grand. cbef S.eltis, pendant tous, les troubles de la
gtiWre ave6c. lesNezrpercés.

Quançlles hab.itnts blan~cs 'de.la Rivièreau Pn. avaient
tous, quittô lers habitationsa la crainte des.sauvsges en-
ïeamis), ,a9r-s toî, Slýs, tu les.ass.uras, en..le-ur promettant

I amitjý ~t la p 0 tectl'dop det (es'Ceu is &'., einé:,; ýtt .envoyas5

(1) LaComýunut.de la Providence viet Ud'knvoier.1osSer
<~)I La Ço ut us d n -re.Sourpur s' etài umle ' '



même de tes gens pour.garder, et prendre soin de leurs pro-
ýpriétés jusqu'à leur retour.

L'influence de Seltis est grande parmi les sauvages du
Nord, elle a été d'un grand secours pour maintenir les bons
rapports et la paix entre les blancs. et les sauvages.

(Signé) Col. G. C. WATHINS
Inspecteur des Indiens.

M. C WILKINSON,

aide de camp du Gen. Howard.

LETTRE des CITOYÉNs de la-RIvIiRE au PIN, aux REVDS. PýREs
JÉsUITES et aux COEURS D'ALEINES.

19 juin 1877.
MESSIEURS,

Nous, soussignés, cultivateurs de la Rivière au Pin et
des environs, désirons vous exprimer notre extrême recon-
naissance pour votre noble conduite, toute pleine de bonté
envers nous pendant tous les troubles de la présente guerre
des Než-Percés.

Si nous avons quitté nos fermes et nos maisons pendant
quelque temps, ce n'était pas par rapport à vous, mais bien
pat la crainte des sauvages ennemis ; car nous étions assu-
rés de votre amitié:et protection qui ne nous a pas manqu'éý

Aussien .retour-pòur 'votre bonté à notre égard, nous ve-
nons vous assister en pétitionnant le gouvernement, de vous
accorder un bon itre à vos terres pour -que vous puissiez y
vivre d'une mranière sûre, paisible et tranquille. Car nous
voulons faire touten notre pouvoir pour vous obtenir cette
pairet ce bonheur, dont :on- vous menace depuis longtemm s
d'être privés. .

(Signé), N. M. MonAv,
TIii. A. MORAY,

HT. 'E. YQolNG,
Et centaureuti.aeurs.
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TER1RITOIRE INDIEN.

LETTRE de JosEPH PANÉNoPASHA, Grànd Chef ees Osages.
territoire indien, au Rév. PÈRE *HOEMAcCKER, S. J.

BIEN. CHER ET RÉVÉREND PÈRE,

J'ai reçu votre lettre hier soir; et c'a été une grande joie
pour moi d'apprendreique mes enfants sont en bonne santé,
et encore pourvus de tout ce qui leur est nécessaire pour
leur école.

J'espère qu'ils apprendront bien à lire et à écrire, et aussi
à parler l'anglais co.rrectement. , J'espère, avec la gr^ce de
Dieu., de les trouver aussi bien portants, lorsque j'irai les
voir l'an prochain.

Dites à mes enfants ainsi qu'aux autres enfants des Osa.
ges que c'est la, plus belle chance qu'ils.puissent avoir d'ap-
prendre à lire et à écrire et de recevoir une bonne éduca-
tion, afin que plus tard notre nation puisse -se fier-sur eux
pour gouverner et.régler nos propres affaires.

Mon peuple partira bientôt pour la chasse ati buffalo,
mais.je ne pourrai pas y aller moi-même.

Je désire encore que mes enfants .oient surveillés de
près afin qu'ils n'aient pas la tentation de déserter de l'é-
cole. J'ai hâte -d'aller.les voir en janvier prochain.

Aussi longtemps que j'occuperai l'office de gouverneur de
mon peuple, je travaillerai à avoir ici une mission catho-
lique et d'en faire partir les quakers. que le gouvernement
nous a imposés,. afin que nos enfants sôient instruits au
milieu de nous.

La majorité de nos sauvages viennent, de me ré-élire
comme gouverneur pour quatre ans.

Je demeu're avec la plus haute estime et respect,
Votre très-humble et obéissant serviteur,

. Jos.. PÀNÉNo'PASHA,
Gouverneur des Osages,

Pour le territoire indien.
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LETTRE DE REMERCIEMENTS AUX MEMBRES DE
L'OEUVRE PAR LE PÈeE MALO.

BIEN CHERS ET CHARITABLBS' AMIS,

Je suis autorisé par le Bureau Catholique Indien de
Washington D. C., d'offrir à tous, et à chacun dès membres
et an;iis de l'ouvre des missions sauvages des Etats-Unis,
les remerciements sincères et la profonde gratitude des
membres de ce Bureau pour l'assistance et les dons géné-
reux que votre grande charité vous a porté à faire pour
ivangéliser les pauvres indiens pendant l'année dernière.
Aussi est-ce avec bonheur que nous vous offrons ces vives
actions de grâces au nom de cent mille Sauvages catholi-
ques de ce pays, au nomn, de nos cent cinquante Mission-
naires Prêtres et Sours de Charité, dispersés dans tout le
Nord-Ouest et les Montagnes Rocheuses. Nous ,désirons
ajouter encore uhe expression spéciale de reconnaissance
pour cesnobles et héroïques Dames, anges de Charité, sécu-
lières et religieuses, qui n'ont épargné ni temps ni sacrifices
pour travailler à l'organisation de cette' sainte OEuvre, ont
favorisé 'son extension et reçu des membres, les généreuses
offrandes. •

Enfin ne pouvons-nous pas signaler )t promettre à tous
les bienfaiteurs, comme source de consolation présente .et
d'encouragement futur, les prières angéliques, les chants
de reconnaissance des milliers de jeunes âmes qui, souvent
immédiatement après la grace ineCfable du saint Baptême,
sont allés, jouir de la félicité céleste. 'Et ne pouvons-nous
de même donner l'assurance des prières ardentes des Mis-
sionnaires et de leurs cent mille pieuses et reconnaissantes
ouailles, les 'Indiens Catholiques.

C'est avec la profônde et hièuieuse conviction que le
Seigneur niùisricôrdieux' ne manquera pas de bénir au
centuple ceiß ai'nte ;euyre ét son peuple charitable, que
je deineure, dàanes sacrés urs de Jésui et de Marie,

Yqtre,rèshumble.et,
Reconnaissant serviteuý,

.ii FnMALO,
Missionnaire.



Ce n'est pas seulement, datis..l'inde que, depuis ,un au, la
1:anpne a étendu ses ra.yages. Il falla*tgque lgg Migsions de
la Chine établies el mainitenues avec ï,ntd dilZcuIté. et de
sacrilices euenià s ubir ettè te rÈ'bl. éprequ " . Mgr.

.VoIon teri, Vicaire .Appstolique àu, lioînp, écevaih, le 12
Janvier Ï818, .àMýJr UA prieur du m ~r e

Msions Etrange'res d,eM4ila.n:
"Dépuise. oi d?:tejbi e6rg~~ io

ié' 'iorc*ésde yenýre, jusq3i'â,leurs miues epl id-
pensables pour,.se procurer ý,s giains., Ils.se sop- nourris
aussi de £èuille d'arbres, vend ups même à un prix élevé.
Y~hiyer yenu e .. s feile5 ,tQmnléesl d'creef arfrres Lut

eloyée çoffime .l mueaeoýat9~»tances,
ee composait ,une so tg. dýç pltée çdsroeà
couper -la faimqÙ'à,la satsf ire. C ttessource
leur'àyaýnt lait à,eau~t no ~ s Durent,

.cherchr à manger. Des familles, sohýyne tvenn
encoe, es xtrmitsd laprovinc,ýxnp1or.9r14,.tre assis-

tanàce, disant qu'ellIes Mourront si nous ne pouvons rien
pi.r elles. .

"Dasleretr~~e<(~treçiý?,Jep]4 p veqnt-leurs filles
et même leurs femmnes il se.4rog».e4 jfàâmqpéuae
qu~i les achètent ici, conitre un peu ee erç%ùn., 1ý,çmmènent
dans d'apti es pr.ovinces Ôù 1a façaie p.ýapas ,eié,Lré, et les

rôeednt avec un béné*Ec éIîornàe,
'Nulle langue ne sauràitý1ir Ïé irers 1- lasituation

présente. Le prix du menu.grap a ch~aque jour augmen-
tant. On rie pieut prebqùè' pTuùs7passe;, pg es.routes ; elles

_ýont in festées de bandes d. nies dégDrép qui cherchent
lr. subsistanèe 'dans leiiil fléau avance,

.comme l'iiicendie" oul"sé par .Ui veùfs-dQ1eâ:t, épndant
part*otla terreür eît lio't éttel'aImne détruit' sans
exagération, 'Plus êe vies q&i triîl qùrèui ex6rce
actueilement ses raVa'é 'ýà-Eàwo,è. Au nord de Yan*
nan-fon, la Yoié U4 di Chii'I j'ônchée de milliers de
morts et de .'iOui'adts. Dans les villages populeux, c'est
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à peine si le tiers de la population survit. Dans beaucoup
de maisons, des familles entières sont mortes et gisent
sans sépulture. Nombre de villages n'ont plus d'habitants.
Ceux qui ne sont pas morts se sont enfuis vers les villes ou
dans d'autres provinces.

" Je n'ai pas encore dit la chose la plus horrible. Il serait
impossible d'y croire, si nous n'en étions pas les témoins
oculaires. On voit souvent les parents se nourrir du corps
de leurs enfants aussitôt qu'ils sont morts, et des enfants
dévorer la chair encore palpitante de leurs parents. Nos
messagers chrétiens et mon serviteur, à son dernier retour
de Si-ngan-fou, s'effrayaient à la pensée de manger chez
les indigènes Inns; ils craignaient qu'on ne leur offrît de
la chair humaine; car ils avaient vu souvent découper,
cuire et manger des cadavres. Chaque matin, de nom-
breuses charrettes font le tour de la grande ville de Si-ngan-
fou afin de ramasser dans les rues et les ruelles, les corps
de ceux qui sont morts de faim ou de froid, depuis vingt-
quatre heures.

"Les mandarins de la ville de Nan-yang-fou distribuent
chaque jour, grâce aux libéralités du gouvernement, un
plat de mi-tang (millet qui a bouilli dans l'eau) à plus de
5,000 affamés, et chaque jour, en moyenne, une douzaine
de ces malheureux tombent morts là méme où ils prennent
ce pauvre repas. Quelque chose de semblable se passe dans
chacun des 96 chefs-lieux de district de cette province.
Partout, sur les routes et dans les champs, on voit des ca-
davres ; il y en a jusque sous les murs de notre demeure.

C La nuit du 17 décembre, j'ai sauvé moi-môme une pauvre
jeune fille de treize ans tombée d'inanition dans le voisi-
nage de notre résidence. Les soins qui lui furent donnés
durant toute la nuit, parvinrent à la ranimer, et mainte..
nant, après quelques semaines d'un bon traitement, ses
membres amaigris peuvent à peine supporter son misérable
corps.

" Pour achever l'œuvre de destruction, une neige abon-
dante, accompagnée de vents très-froids, est tombée les
deux derniers jours; elle a fait, aux environs, parmi les
personnes déjà affaiblies par la faim, au moins un millier-
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<de victimes. Beaucoup, dans leur désespoir, se sont sui-
cidées. On les a trouvées pendues aux branches des arbres
ou aux portes de leurs maisons.

" Notre résidence est comme un navire de "ivetage au
milieu d'une mer pleine de naufragés. Chaque jour, une
foule de 500 à 630 personnes se presse à notre porte, et de-
mande un peu d'argent pour éviter la mort. Ne pouvant
donner à toutes, nous devons réglementer la répartition de
nos aumônes. Les demandes qu'on nous adrésse enlèvent
chaque jour quelques piculs de grains de notre provision.
Nous avons, en outre, plus de cent faimilles chrétiennes en-
tièrement à notre charge et qui le seront encore plusielirs
mois si nous voulons les sauver. D'autres Missionnaires
du Vica.riat sont dans la même position. L'allocation de
l'OEuvre de la Propag- on de la Foi pour cette année est
déjà presque dépensée. Qui nous fournira les fonds uéces-
saires à nos besoins et à ceux des milliers de personnes
dont la vie dépend de ce que nous pourrons leur donner?
Le Dieu des miséricordes inspirera à quelques âmes géné-
reuses de venir . notre aide et de sauver du désespoir et de
la mort un si grand nombre de créatures."

Mgr Volonteri écrivait encore, le 10 février 1878, à Mgr
Marin oni:

" Le missionnaire, chargé des orphelinats, m'annonce que
les enfants survivants sont au nombre de 60; et l'on en
recueille de nouveaux tous les jours.

" J' i commencé aujourd'hui à emprunter de l'argent, ex-
pédiei.t auquel, dans ces six dernières années, je n'avais
jamai:, dû recourir. Mais que faire? La désolation est
extrême. Nous sommes toujours en alerte ; il y a, de tous
côtés, des attaques et des incendies. Les soldats des man-
darins font continuellement des tournées pour arrêter les
-voleurs. Beaucoup de païan2ý, qui- vivaient autrefois de
leur travail et qui étaient honnêtes, se sont jetés dans la
voie du crime pour ne pas mourir de faim. Que Dieu
veuille bien abréger cette dure épreuve et nous accorder
un peu de pluie ! Cela nous donnerait l'espoir de voir, au
pr;ntemps prochain, diminuer les horreurs d'un si grand
iléau."
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Dieu dont les desseins sont impénétrables n'a pas voulu
exaucer de suite les voux de son zélé missionnaire, et faire
tomber enfin cette pluie tant désirée ; car le 7 mars,
M. Anelli, missionnaire aussi en Chine, écrivait à son frèrer

" Les victimes de la famine tombent chaque jour par mil-
liers. Il n'a pas plu depuis onze mois. Nous faisons des
triduum, des neuvaines et des processions. S'il ne pleut
pas bientôt, la récolte de l'année est entièrement perdue
que ferons-h ous?

" Dans les rues, dans les maisons, sur les places, partout
l'on voit des cadavres d'hommes, de femmes et d'enfants.
Plusieurs cas de mort par inanition font frémir; les cada-
vres, à peine refroidis, sont dépouillés par les affamés; on
voit des enfants à moitié dévorés par les chiens, de petits
enfants cherchant le sein sur le cadavre de leur mère, des
pères de famille qui se pendent de désespoir, des gens qui
mangent les cadavres trouvés sur les routes. Plusieurs.
jeunes garçons ont été saisis par les affamés et dévorés vi-
vants. Des mères ont fait cuire leurs propres enfants.

" Le gouvernement chinois distribue des secours aux mal-
heureux. Dans cette seule ville, il nourrit chaque jour
13,000 personnes ; mais qu'est-ce qne cela?

"La famine a pour conséquence le brigandage. Beaucoup-
de Chinois, poussés par la misère ou par la perversité, trou-
vent, dans la consternation générale et dans l'affaiblisse-
ment de la force publique, une nouvelle audace et une nou-
velle assurance d'impunité. Nous qui résidons hors de la
ville dans un village mal défendu, nous ne dormons plus
tranquilles. Presque toutes les nuits, à deux, trois et quatre
milles de notre résidence, nous voyons des incendies allu-
més par les brigands qui veulent ainsi profiter de l'épou-
vante et du tronble.

"Dans cette extrême désolation, notre vénérable Vicaire
Apostolique travaille au-dessus de ses forces, et il ferait bien
plus s'il en avait les moyens. Nons recueillons tous les
jours les enfants par dizaines, et beaucoup d'entre eux
meurent après avoir reçu le baptême et la confirmation.
Nous en avons encore un millier de vivants ; leur entretien
nous coûte 500 ligatures (2,000 francs) par mois. Eu égard



à nos faibles.ressqqrces, c'est un chiffre effrayapt. Les grajps
sont à des prix fabuleux. Mgr Volonteri disait dernière-
ment que 7,0 taëls (euviron 500 francs) ne suffisaient pas'à
la dépense de chaque jour. Si des secours extraordinaires
ne nous arrivent pas, pous ne pourrqns plps cortiuuer."

Le R. P. Anastpiase, missionnaire fran.ciscain u Çhansi-
écrit, le 18 mai 1878, au R. P. Marie (de Brest), procureur
des missions franciscaines à Paris:

"Mgr Louis Moccagatta, vicaire apostolique du.Chan-si, en
raison de l'extrême misère où se trouvait la chrétienté de
Ke-leao-kou, me pria de m'y rendre pour administrer les
derniers sacrements aux affamés mourants et pour distri-
buer le peu d'aumônes que la mission avait à sa disposi-
tion.

"Je m'empressai de me transporter à Ke-leao-kou ; j'y fus
reçu par les chrétiens comme un envoyé du ciel. Ne pou-
vant, hélas ! les soulager tous, j'écrivis à Mgr Moccagatta
de venir, avec de fortes aumônes et le plus promptement
possible, en aide à son troupeau désolé, décimé et près de
périr tout entier. Il me répondit par l'envoi de cinq sacs
de grain, et par la promesse de m'adresser prochainement
d'autres secours.

" Vous n'ignQrez point les causes de cette famîne. Les ré-
coltes de 1875 et de 1876 furent, pour ainsi dire nulles par
suite de la sécheresse. En 1877 et cette année, la pluie n'est
pas venue. Aussi, le fléau étend partout ses rdvages, et des
familles, autrefois dans l'opulence, sont réduites à un tel dé-
nûment que, se voyant inévitablement condamnées à mou-
rir de faim, elles abrégent leurs souffrances par le poison.
Dès l'automne dernier, grand nombre de personnes allaient
çà et là cueillir des herbes et des feuilles vertes et sèches
pour s'en nourrir. La misère engendrait de graves désor-
dues ; la population était agitée, et des bandes de 30, 50, 70
personnes se réunissaient pòur assassiner et voler à main
armée. Le gouvernement chercha à réprimer ces excès,
et il crut pouvoir en prévenir le retour en promettant des
-secours de la part de l'Empereur. On commença donc à
distribuer chaque jour une écuelle de bouillie, nourriture
plus propre à prolonger l'agonie qu'à satisfaire l'appétit de
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,ces malheureux, et le peuple cessa momen'tanément de vo-
1er et de tuer. Mais loin d'arrêter le développement ,du
fléau, ces secôurs insuffisants ne Urent qu'en augmenter
l'intensité, en attirant sur certains points, de toutes les par-
ties .de la province, une foule énorme d'affamés. Come
il ne leur restait rien à leur distribuer, ils moururent de
froid et de faim.

".Cet état lamentable a encore empiré. Tous ceux qui
avaient pu, jusqu'à présent, soutenir leur existence au
moyen d'écorces d'arbres, de feuilles de millet ou de paillé,
mélangées d'une certaine terre blanche appelée kentzu-tzu,
se laissent aller * l'abattement et au désespoir; ils tom-
bent comme des mouches sur ce sol désolé où n'apparaît
plus un seul brin de verdure.

" Auparavant, les cadavres étaient enterrés par des mains
.charitables; aujourd'hui, petit est le nombre de ceux qui
reçoivent une poignée de terre: païens et chrétiens, n'ayant
pas de quoi se nourrir et se sentant mourir de faim, enlè-
vent les intestins des cadavres et se repaissent de leur chair
à peine refroidie.

" Il y a deux mois ces faits monstrueux étaient rares, et
ceux qui s'en rendaient coupables étaient punis avec la der-
nière rigueur. Aujourd'hui, ces malheureux n'ont plus
honte de se jeter sur les morts pour les dévorer; sous l'ai-
guillon de la faim, ils sont devenus tellement cruels, que,
s'ils ne trouvent de cadavres, ils tuent sans pitié leurs sem-
blables. J'ai vu de mes propres yeux, aux portes de la
ville, des ossements humains dépouillés de leurs chairs,
des cadavres mutilés d'hommes et de femmes. Le dernier
était encore tiède; il venait d'être immolé sous les yeux
d'un païen de qui je tiens le fait, par trois inconnus qui
avaient emporté les jambes et les parties eharnms.

" Ces cas d'anthropophagie deviennent tous les jours plus
nombreux, et ce n'est pas seulement ici qu'on les peut signa-
ler, mais aussi dans toutes les parties de cette immense
province, comme l'attestent les relations envoyées à
Mgr Moccagatta par les prêtres européens et chinois. Dans
les aubei'ges, on tue les voyageurs pour les manger et pour
.faire de leur dépouille mortelle, convertie en objet d'ali-
mentation, le plus horrible des trafics.
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"'Tous les bourgs, tous les villages sont dépeuplés ; on'
-n'entend.plus retentir le joyeux éclat des.chansons, partout-
règne un silence sépulcral. Des pays, où l'on comptait-

0O0,. 500 et 1000, familles, n'ont plus que 6, 20 et 40 person-
nes au plus. C'est un fait que peuventaffirmer comme moi
tous les prêtres de ce vicariat. Le nombre de ceux qui gi-
sent sans sépulture dans leurs maisons est innombrable.
.Ils y sont morts dans les tourments.de la faim, ou, n'ayant
pas le courage de supporter jusqu'au bout leurs tortures, ils
ont:demandé au poison.un sommeil éternel. On n'entend ç lus
-unes.plainte, on ne voit pas une larme couler, lorsqu.'une
imère perd son enfant, une épouse son époux, les enfants
leurs parents. J'ai connu une païenne qui mangea son ma-
ri, son fils et deux de ses filles, morts de faim, et qui,
n'ayant plus rien à manger, succomba à son tour. Un jeu-
ne homme tua son grand-père, puis son père.

" Près de Ke-leao kou, se trouve un village appelé Xan..
thaun. Je m'y rendis dernièrement pour baptiser qelques,
familles catéchumènes. Il ne restait qj'.une jeune fille de
trente an,, autrefois riche, maintenant réduite à la misè-
re, qui me raconta que, tous, à l'exception d'un vieillard et
.et d'une femme surpris par la mort, avaient été baptisés
avant de mourir par un médecin chrétien, et que les païens
avaient e&levé ensuite leurs cadavres.

" Une lettre, envoyée hier à Mgr Moccagatta par un de nos
confrères, annonce que, dans les districts de Hun tun et de
Tchan-mon, les païens s'entretuent ; notre courrier, qui de-
vait se rendre auprès de sa saur, en a été dissuadé par ses
amis qui craignaient de le voir tomber entre les mains des
anthropophages.

" Ici la famine est au comble et plus terrible que dans les
autres provinces. Le grain, qui se vendait autrefois 300 sa-
pèques, en vaut aujourd'hui 5,000, et bien heureux qui peut
s'en procurer à ce prix. Le fléau sévit avec beaucoup plus
de rigueur que dans l'Inde, où les nombreux moyens de
transport, leý routes et les cana ux permettent d'envoyer ra-
pidement les secours, tandis que la province du Chan-si est
hérissée de montagnes et n'a pas de rivières navigables; les
.bétes de somme, qui pourraient transporter des vivres, ont
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'outes été tuées l'année dernière. Le peu de grains qui.
nous vient de la Mongolie est transporté à dos de chameaux
par des caravanes tartares.

"La plupart de nos prêtres ont vendu jusqu'à leurs vête-
ments ponr secourir les malheureux. Mgr Moccagatta et
son coadjuteur, Mgr Grassi, ainsi que nous tous, nous
=ous sommes astreints à ne manger que du millet et un
peu de farine de seigle préparée en bouillie. Nous avons
fait, jusqu'à présent, tout ce que nous avons pu; mais, si
Dieu n'a pas pitié de nous, presque tous les chrétiens mour-
ront. Déjà, le nombre des païens et des chrétiens morts
dans cette province dépasse 7 millions.

'-Voilà l'état actuel du Chan- si, province de 30 millions
.d'âmes, qui, si la pluie n'arrive pas, ne sera plus bientôt
qu'un vaste désert."

L'Osservatore romano a publié, au mois de juin dernier,
l'article. suivant, dont nous empruntons la traduction à la
Liberté de Fribourg :

"Depuis qué sont parvenues en Europe les premières nou-
velles qu'une .horible disette tourmentait quelques provin-
ces dans les Indes orientales, spécialement de la Présidence
de Madras, la S. Congrégation de la Propagande s'est em-
pressée d'expédier aux vicaires apostoliques de ces contrées
une subvention extraordinaire qui, distribuée par les mains
des missionnaires, bien qu'elle ne fût qu'une goutte d'eau
sur un vaste désert, devait pourtant porter quelque con-
solation aux 'victimes de ce fféau mortel. Cette subven-
tion fut aussi répétée plus tard, moyennant le concours de
quelques pieux bienfaiteurs qui voulurent prendre part à.
une œuvre de si grande charité. Notre journal a déjà donné
le détail des sommes envoyées, 25,000 fr. la première fois et
20;000 la seconde, et les secours fournis -ont produit le fruit
qu'on en attendait, spécialement par lalcônversion de beau-
coup de paIens à la religion catholique.

"Mais, sila famihe a commencé depuis le mois de sep tem-
bre dé l'année dernière à diminuer d'i'ntensité, ses tristes

'effets, oùtre:lagrande-mortalité, ont été tombreux et, sont en-
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core très-sensibles; à tel point que, pour les pauvres mission-
naires, s'est accru extraordinairement le nombre d'orphè-
lins, de veuves, de vieillards qui; entrés- dans le bercail de-
l'Église catholique, demandent journellement le pain pour
vivre. Une communauté de religieuses a recueilli plus de
6,000 enfants et se prive presque du nécessaire pour les ali-
menter.

" Ce qui est plus-douloureux, c'est que le fléau est passé des
Indes dans quelques régions de la Chine, même avec une
augmentation de violence et sur un terrain bien plus vaste,
de manière que plus de soixante millions d'habitants ont eu
à en souffrir. Les relations qui arrivent à la Propagande,
de la part des vicaires apostoliques et des missionnaires, son t
les plus émouvantes et les plus déchirantes, car ellesdonnen t
connaissance de scènes horribles d victimes humaines,
spécialement d'enfants qui sont le rature d'affreux affamés,
mêne de leurs propres parents. D'autre part, des troupes
de squelettes, plutôt que de figures humaines, se pressent
en foule et environnent, jour et nuit, les habitationsdès vi-
caires apostoliques en demandant quéllue aliment, parce
qu'ils n'ont plus ni herbe à paître dans les champs; ni
feuilleset écorces dabres,à ronger dans les bois. •

" Il est bien naturel-que les malheureux païens abandon-
nés de tous demandent à être admis.au baptême, mais sur-
tout que la sollicitude:desmissionnaires veuille assister les fa-
milles des fidèles. Mais le missionnaire est lui aussi dépourvu
de ressources,. et, s'il nra pas pour les. siens, comment peut-il
donner aux étrangers, Les. convertis-sont nombreux et
ils. ont quelque subsidejQurnalier pour vivre; maisil y en
aurait bien. plus, si le-missionnaire pouvait les alimenter
t7ous-et, .en attendantples instruire et sassurýer de leur sin-
cérité et' de leur constance dans la.foi. Il faudrait. ensuite
continuer ådes:secourir de peur que,.laissés à,eux-mêmes,
:is -ne retournent à-l'idolâtrie etne mevrent:dans un déso-
lant abandom Comment -doncrpour-voir à:tant de- besoins ?'

" La S. Congrégation! de la.-Propagande, profondément
émue de,.e.misérable étatï.des vicariats -chinois, ,nonobs-
tant la gravité de la. gêne. où elle.se trouve actuellement,.
-recueillii ses forces:et. profité; même -do ressources proba--

n
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bles, et, -ferme et confiante dans sa mission, elle a envoyé,
il y à un peu plus' d'un mois, 50,000 fr. aux vicaires apos-
,toliques de ces régions. Pour le même motif, une somme
de 21,000 fr. a été, il y a peu de temps, expédiée par la Pro-
pagande à Mgr Touvier, vicaire apostolique de l'Abyssinie.
,C'est donc, en moins de huit mois, près de 100,000 fr. que
la S. Congrégation a employés au soulagement de tant de
malheureux souffrant de la faim aux Indes et en Chine,
sans cesser.pour cela et sans rétarder un instant de paur-
-voir, comme elle fait journellement, aux besoins ordinaires
des missions qu'elle entretient dans tout l'univers.

"Voilà à quoi servent et comment s'emploient les rentes
des biens laissés par de pieux bienfaiteurs à la S. Congréga-
tion de la Propagande."



VICARIAT APOSTO.IQUE DE L'AFRIQUE CENTRALE.

APERÇU HISTOIRIQUE ET ÉTAT ACTUEL.

Avant de repartir pour sa lointaine mission, Mgr Com-
boni, récemment nommé évêque de Claudiopolis in parti-
bus et vicaire apostolique de l'Afrique -centrale, a adressé
aux Conseils centraux de. lk)Euvre de la Propagation de la
Foi une notice historilue sur l'immense. vicariat qu'il ad-
ministrait depuis cinq ans, en qualité de provicaire. Nous
en commençons la publication.

" Lorsque le monde chrétien, à la voix de l'éternelle sa-
gesse, sortit des profondes ténèbres où l'ancienne loi le te-
nait enveloppé, la prodigieuse puissance qui le fit surgir
de ce gouffre obscur fut l'auguste étendard de la Croix.
Les ouvres de Dieu doivent toujours naître au pied du
Calvaire. La croix, les contradictions, la souffrance, sont
le signe ordinaire de la sainteté d'une ouvre; et c'est par
cette voie semée de ronces et d'épines que les ouvres de
Dieu se développent, prospèrent et atteignent leur perfec-
tion et leur triomphe. Pour accomplir la grande ouvre
de la rédemption du monde, l'Homme-Dieu a passé par
cette voie ; la Vierge immaculée l'a parcourue, et, après
avoir été la Reine des martyrs, elle est devenue la Reine
de la terrre et du ciel. Cette même voie a été suivie par
les Ordres religieux et par toutes les institutions de l'Eglise
de Jésus-Christ, qui ont répandu sur le monde enti.er le tré-
sor de leurs vertus héroïques et de leurs bienfaits. Par
cette voie ont passé les martyrs et tous les saints; et l'on
peut dire que la grandeur de leur sainteté est proportionnée·
à la grandeur de leurs souffrances. Enfin, c'est sur cette
voie royale que marchent toujours l'Eglise et la papauté,
de saint Pierre à Pie IX. Cette vivante image de Jésus-
Christ, son fondateur, cette reine de toutes les ouvres de
la toute-puissance et de l'amour de Dieu, ce chef-d'œuvre
,de sa droite, ce magistère très- haut de ses éternels des-
seins, cette arche mystique du pacte éternel, ce grand
mavire mystérieux, qui, durant dix-neuf siècles, a traversé



-sain et sauf les mers bouleversées par la fureur ·des puis-
ýsances infernales, traverserar majestueusement tous les
siècles et touchera au port de l'éternité, aussi intacte que
lorsqu'elle est sortie du sein de Dieu.

" Il devait en être de même de l'ouvre de la rédemption.
«le la Nigritie, qui a pour objet spécial l'apostolat de l'Afri-
que centrale. Cette grande entreprise devait suivre la même
voie de douleur tracée à toutes les ouvres filles de l'Église
de Jésus-Christ. Aussi, les contradictions qu'elle a rencon-
trées à sa naissance, les obstacles qu'elle a surmontés dans
son développement sont-ils la preuve la plus éclatante et la
plus sûre de la sainteté de son but et la garantie de son
avenir.

"Grâce aux t'ès sages dispositions du Saint-Siège, l'ouvre
de la rédemption de la Nigritie est sur le point d'entrer
dans une période nouvelle et de prendre une direction plus
forte. L'histoire détaillée de cette ouvre n'est pas encore
assez connue en Italie, en- France et dans les autres nations
-catholiques, où la charité est si vivante et si admirable. Il
ne déplaira donc pas à nos bienfaiteurs que je retrace rapi-
dement l'histoire de mon apostolat de l'Afrique centrale et
que je donne une idée de l'ouvre pour la rédemption de la
Nigritie, destinée à diriger et à alimenter cet apostolat.

3Fondation du vicariat. - Etendue, limites, populations.-- Historique du
vicariat.

" Le vicariat apostolique de l'Afrique òentrale a été éri-
·gé par un bref de Grégoire XVI, en date du 3 avril 1846.

"Ses limites sont: au nord, le vicariat apostolique .de
PÉgypte et la préfecture apostolique de Tripoli; à l'est,
la mer Rouge sur les côtes de la Nubie, et les vicariats
apostoliques de l'Abyssinie et des Gallas ; au sud, la région
des montagnes de la Lune, que les géographes modernes
placent entre les 10o et 120 de latitude australe ; à l'ouest,
le vicariat des Deux-Guinées et la préfecture du Sahara.

" Ce vicariat a donc une superficie plus graade que celle

235
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.de VEurope entière. Il embrasse. toutes les possessions du,
Khédive d'Égypte dans le.Souqdan, possessions qui occupent
(nR espace cinq fois- aussi. vasteq,ue laFr4noe. Il comprend
en outre quelques roy.aumes soumis,à-desiprinçes, sectateurs
de- l'islamisme. Mais la par.tie la plus étendue renferme
des tribus.arabes fiomades et musulmanes, d'innombrables
tribus de nations sauvages et fétichistes, et plusieurs états
indépendants, ennemis, &u Coran ou ignorant son existence,
n'ayant aucune idée du christianisme et dominés par'des
superstitions qui leur tiennent lieu de religion.

" La population du vicariat était évaluée à 90 millions.
d'âmes par mon prédécesseur, le P. Ignace Knoblecher.
Après des études sérieuses, des recherches très-exactes, et
en prenant pour base les calculs approximatifs de la statis-
tique de Washington, je crois pouvoir assurer qu'elle at-
teint le chiffre de 100 millions d'infidèles. D'où il résulte
q,.e le vicariat apostolique de l'Afrique centrale est le plus
vaste et le plus peuplé du monde.

".On peut partager son histoire en trois·.périodes. La
première embrasse quinze années: el-le comprend la. fonda-
tiop:de la mission par le P. R.yllo, de la Compagnie de Jésus,
qui mourut à Khartoum. en juin 1848, puis l'administration
du P. Ignace Knoblecher, mort en avril 1858, et celle de
Mgr Kirchner, qui céda, en 1861, le vicariat à POrdre de
Saint-François. Pendant la deuxième période, de 1861 à
1872, le vicariat fut administré par les Mineurs Observan-
tins, sous la direction du R. P. Reinthaller et des vicaires
apostoliques de lÉgypte. La troisième période offre le ta-
bleau du vicariat sous mon administration depuis '1872,
époque à laquelle il a été confié à PInstitut des Missions
pour la, Nigritie, fondé, en 1857, sous les auspices de Mgr
dé Canossa, évêque dé Vérone, aujourd'hui cardinal.

". Dans la première période, quatre stations furent éta-
blies: une à Kharto.um (Nubie supérieute), capitale des
possessions égptienes au ,S'udan, situé sur le fleuve
Bleu entre le 15Ô et le 166 de lati&udý nord, uÙe autre à
Gondokoro, su-r le fleuve. Blaic, eans la tribu des Bari,
éntre le 40 et le 5o de latitude nord'; une troišième à Sainte-
Cr,oix, dans, lé tribu, de Kich, sur le fleuve Blanc, en tre le
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60 et le 7o de latitude nord; la dernière à Scellal, près diu
tropique du Cancer, en face des îles de Filé INubie infé-
rieure). Plus de quarante missionnaires européens travail-
lèrent dans cette mission de 1846 à 1861. Le plus grand
nombre d'entre eux étaient Autrichiens et appartenaient
au diocèse de Laybach et aux diocèses du Tyrol; il y avait
aussi trois Bavarois, quelques Pères de la Compagnie de
Jésus, et sept prêtres de l'Institut Mazza de Vérone. Pres-
que'tous succombèrent, victimes de leur charité, aux fati-
gues et à l'insalubrité du climat.

" Dans la deuxième période, les stations de Gondokoro,
de Sainte-Croix, et plus tard celle de Scellal, furent aban-
données. L'action des missionnaires se concentra sur
Khartoum, principale station, où le provicaire, Mgr Kno-
blecher, avait acheté une maison et un grand jardin. Près
de cinquante Franciscains, la plupart Frères convers, y pas-
sèrent deux années. Vingt deux Religieux ayant succom-
bé, les autres, affaiblis par les fatigues et les maladies, se
retirèrent en Egypte ou en Europe. Il ne resta que trois
ou quatre Pères ou Frères pour prendre soin des catholiques
de Khartoum. Jusqu'alors le vicariat de l'Afrique centrale
avait été soutenu au moyen d'aumônes recueillies dans
l'empire austro-hongrois par le comité de la Société de Ma-
rie.

" Dans la troisième période, fut créée la mission du Kor-
dofan. On fonda, à El-Obeïd, la capitale, un établissement
pour les missionnaires et un institut pour les Sours. A
deux journées de cette ville, à Malbes, où l'on trouve de
l'eau en quantité suffisante, on prépara l'installation d'une
colonie auxiliaire, en élevant des maisons et en acquérant
des terrains pour loger les familfrs des nègres convertis.
Avec le temps, on espérait former ainsi des villages entière-
ment chrétiens qui se seraient peu à peu développés. On ou-
viit également une mission dans le Gebel Noubas, au sud-
ouest du Kordofan, afin de se ménager un point d'appui
et des mioyens de coniinunication pour faire pénétrer la foi
parmi les idolâtres du centre du vicariat. On fonda à
Khartoum le grand établissement des Religieuses de Saint-
Joseph de l'Apparition de Marseille, comprenant une école,
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un orphelinat et les ouvres qui s'y rattachent. On inau-
gura la mission de Berber placée dans le site le plus agréa-
ble, sur les ri ves du Nil, près du 180 de latitude nord, ai
point de réunion des caravanes de Khartoum, de l'Egypte,
par le désert de Korosco, et de Souakim, sur la mer Rouge.

Tous ces établissements cont pourvus de missionnaires
habitués au climat par leur séjour dans les deux Instituts
du Caire chargés de préparer les missionnaires pour l'Afri-
qne centrale. Depuis 1872, des prêtres de l'institut des
Missions de la Nigritie, de Vérone, quelques Pères Camil-
liens, et des Sours de Sainit-Joseph de l'Apparition ont été
employés dans le vicariat. Durant cinq années, 'aucun
prêtre missionnaire européen n'a succombé aux rigueurs du
climat; tous ont joui de la meilleure santê, malgré les fati-
gues, les longs voyages et les privations qu'ils devaient
s'imposer. Seules, quelques Religieuses sont mortes ; mais,
avant de se dévouer à cette laborieuse mission, elles souf-
fraient déjà des suites de fatigues anciennes.

" Cet aperçu sommaire montre qne le vicariat de l'Afri-
que centrale a suivi, à ses débuts, la route des épreuves, des
luttes et du sacrifice que la Providence assigne ordinaire-
ment à toutes les ouvres saintes.

II

L'Institut Mazza.- Approbation par Pie IX du projet de rédemption de
la Nigritie.-Voyages en El urope de M. Comboni.-Allocation don-
née par la Société de Cologne.-Protection de Mgr de Canossa.-
Fondation des Instituts de Vérone.

"Je dois ici raconter brièvement l'origine de l'ouvre
pour la rédemption de la Nigritie, fondée sous les auspices
de Mgr l'évêque de Vérone.

" Au nombre des cinq premiers missionnaires envoyés
en. 1846 dans l'Afrique centrale, sous la direction du P.
Ryllo, se trouvait le P. Ange Vinco, originaire du village
de Cerro. Ce prêtre appartenait à l'institut fondé à Véro-
ne par le P. Nicolas Mazza, où j'ai moi-même reçu l'édu-
cation sacerdotale et dont j'ai fait partie pendant vingt-



quatre ans (1843-1867). A la mort du P. Ryllo, le P. Ange
Vinco, étant revenu en Europe recueillir des aumôdes et
recruter des missionnaires, passa deux mois à l'institut de-
Vérone. Le tableau qu'il flit de l'état d<éplorable des peuples
de la Nigritie intérieure émut si vivement le P. Mazza, que
celui-ci résolut d'envoyer dans l'Afrique centrale des Reli-
gieux de son institut qui montreraient des dispositions pour
ce ministère.

" Au mois de janvier 1849, élève de philosophie et àgé de
dix-sept ans, je jurai aux pieds de mon vénéré supérieur,
le P. Mazza, de consacrer toute ma vie à l'apostolat de l'A-
frique centrale. J'abandonnai alors le projet que trois ans
auparavant la lecture de l'histoire des martyrs du Japon,.
par saint Alphonse de Liguori, m'avait inspiré de me vouer
à la lointaine et périlleuse mission du Japon. Dès lors, je
ne m'occupai plus que de me préparer à cette sainte entre-
prise. En 1857, je fus envoyé par le P. Mazza à Khartoun
et aux stations du fleuve Blanc avec le P. Beltrame et
d'autres prétres. Là, je passai par d. rudes épreuves, et je
fus fréquemment atteint par les fnèvres meurtrières de l'é.
quateur qui me mirent plusieurs fois au bord du tombeau.
Dans l'intervalle, je pus étudier la langue des Denka, le ca-
ractère et les coutumes des nombreuses tribus de la Nigri-
tie intérieu're. A mon retour en Europe, lorsque j'eus rem-
pli, par ordre de mon supérieur, une importante mission
aux Indes orientales et sur les côtes orientales de l'Afrique,
le vicariat était passé aux mains des RR. PP. Franciscains.

" Le 18 septembre 1864, après avoir assisté, à Saint-Pierre
de Rome, aux solennités de la béatification de M irguerite-
Marie Alacoque, mon projet pour la régénération de l'Afri-
que me revint à l'esprit. Je le présentai au .Souverain
Pontife Pie IX, qui l'approuva, et à la S. Congrégation de
la Propagande. Mon projet fut imprimé en différentes
langues et eut plusieurs éditions. Le but était d'assurer la.
stabilité et la perpétuité des missions de la Nigritie cen-
trale, en élevant en Europe deux instituts qui leur fourni-
raient le personnel de missionnaires et de religieuses né-
cessaires, et en fondant, sur les côtes. d'Afrique, dans un
lieu salubre, deux établissements où les missionnaires et
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les Soeurs se prépareraient au climat de l'Afrique centra-
le et aux fatigues de l'apostolat.

" Mais j'étais sans appui et dépourvu de tous moyens pé-
cuniaires. Muni de l'approbation de mes supérieurs et de
celle du cardinal Barnabo, préfet de la Propagande, je par-
courus, durant trois années, l'Italie, la France, l'Espagne,
l'Angleterre, l'Allemagne et d'autres contrées, exerçant le
ministère sacerdotal, visitant et étudiant les ouvres pour les
missions étrangères, si bien organisées en France et en Ir-
lande, cherchant des lumières, des protections et des aumô-
nes et faisant connaître l'importance de mon entreprise à
ceux qui pouvaient m'aider. J'étais puissamment soutenu
par le cardinal Barnabu, par d'illustres et éminents person
nages, et surtout par les encouragements de Notre Saint-
Pére le Pape Pie IX, qui m'avait dit en septembre 1864:

Labora sicut bonus miles Christi pro Africa." Malgré les
obstacles que je rencontrais et les difficultés que je prévo-
yais en Europe et en Afrique, j'eus toujours confiance dans
le cœur de Jésus qui a souffert aussi pour la malheureuse
Nigritie, et je ne perdis jamais l'espoir de réussir dans ma
difficile entreprise.

" IEn 1865, la Société de Cologne pour le rachat et l'en-
tretien des noirs examina sérieusement mon projet et en
comprit la grande importance et le but pratique. Elle fut
la première à assurer la réalisation de mon ouvre en m'al-
louant à perpétuité, par un titre approuvé de la chancelle-
rie épiscopale, une somme annuelle de 5.000 francs, pour
soutenir le premier institut que je fonderais sur les côtes
d'Afrique. Cette allocation m'ouvrit les sources de la cha-
rité universelle, des Societés de bienfaisance d'Europe, et
en particulie.r de celle qui est la reine de toutes, de l'OEu-
vre admirable de la Propagation de la Foi.

" Ce fut seulement en 1867 que la Providence me donna,
pour asseoir solidement l'édifice dont j'avais»conçu le plan,
un véritable point d'appui dans l'illustre marquis Louis de
Canossa, évêque de Vérone, honoré aujourd'hui de la
pourpre romaine, glorieux descendant de la célèbre com-
tesse Mathilde de Canossa et neveu de la Vénérable mar-
quise Madeleine de Canossa, fondatrice des Filles canms-



siennes de la Clarité, qui serabientôt, nous l'espérons, élé-
vée sur les autels. Ce prince de l'Église, n'étant encore
que simple prêtre, avait vu plusieurs fois une troupe de
jeunes orphelines africaines que le P. Nicolas Olivieri, de
,Gênes, lui avait présentées pour obtenir des aumônes.
Ému de compassion, il engagea le P. Mazza, son ami, à les
recueillir à Vérone dans son institut de femmes, afin de
les instruire dans la foi. Plus tard, ces négresses, de retour
dans leur patrie, pourraient enseigner la religion, sous la
direction des missionnaires. Mgr de Canossa avait suggéré
au P. Mazza de les élever dans des établissements placés
sur les côtes même de l'Afrique, car l'expérience démon-
trait que les nègres transportés en Europe étaient exposés
à y perdre la vie. Peut-être le P. Mazza aurait-il mis ce
projet à exécution si la mort ne l'avait pas enlevé.

" Aussi, après de mûres réflexions, connaissant le zêle
ardent dont Mgr l'évêque de Vérone était enflammé pour le
salut des âmes les plus abandonnées, je m'adressai à ce pré-
lat, de qui j'avais l'honneur d'être connu depuis 1849. Je
lui exposai mon.projet et je le suppliai de prendre cette OEu-
vre sous sa protection, et d'en accepter la présidence. Je
l'assurai que, jusqu'à la mort, je serais son bras droit ou
plutôt que toutes les charges de l'entreprise pèseraient sur
moi, què je pourvoirais à toutes les nécessités pécuniaires
et matérielles, et que je ne lui demandais que sa très-noble
et très-puissante recommandation. Mgr de Canossa, animé
d'un esprit vraiment apostolique, accepta d'être le protec-
teur et le président de l'OEuvre entière. Il ne se laissa ef-
frayer ni par les malheurs du temps, ni par mon insuffi-
sance et ma pauvreté, ni par les difficultés de l'entreprise;
il était soutenu et fortifié par le Pape Pie IX, par le préfet
de la Propagande, par un grand nombre d'évêques avec
lesquels lui et moi nous nous étions rencontrés à Rome,
aux fêtes du dix-huitième centenaire du martyre de saint
Pierre.

" En '1867, je pus ouvrir à Vérone, sous les a.-pices du
prélat, un premier institut pour les missionnaires, et un se-
,cond pour les* religieuses auxqpelles je donnai, en 1872, le
«om de P'euses Mères de la Nigritie. Afin de souten.ir,



242

au moins en partie, ce second institut, on lui affilia, sous la
présidence de l'évéque, assisté d'un conseil d'ecclésiastiques
et de laïques, l'Association du Bon-Pasteur, enrichie d'in-
dulgences plénières par Sa Sainteté. J'avais déjà, suivant
l'avis du cardinal Barnabo, quitté l'excellent institut Mazza
pour me consacrer librement et entièrement à l'OEuvre de
la Nigritie.

"Je plaçai à la tête de la maison des missionnaires le
regretté Dr. Alexandre de Bosco. Il possédait les qualités
éminentes que demandait cette charge, et il avait été mon
compagnon dans l'Afrique centrale, où son nom est encore
béni. L'institut des Religieuses de Vérone, ayant, par suite
du malheur des temps, passé par beaucoup d'épreuves, ne
put se reformer qu'en 1872. Aussi, pour commencer dans
l'Afrique centrale les oeuvres des religieuses en même
temps que les œuvres des missionnaires, je choisis, après
avoir visité un grand nombre de congrégations en
Italie et en France, la Congrégation des Sours de Saint-
Joseph de l'Apparition de Marseille. Cet institut est le
premier qui se soit établi en Orient depuis les Croisades;
il a été approuvé par le Saint-Siége et il est répandu dans
l'Europe, dans l'Asie, dans l'Afrique et dans l'Océanie.
J'avais à peine exposé mes projets à la Supérieure générale,.
la Révérende Mère Emilie Julien, ancienne missionnaire
en Afrique et en Orient, qu'elle consentit à me seconder.

I II1

Départ pour l'Egypte de M. Comboni et d'une première troupe de mis-
sionnaires.-Fondation des Instituts du Caire.-Départ de la pre-
mière caravane pour le Kordofan.

"Après avoir orgànisé en Europe l'OEuvre pour la ré-
demption de la Nigritie, je m'occupai de la transplanter
sur les côtes de l'Afrique.

"J'étu liai soigneusement les divers points qui pouvaient
se prêter à l'exécution de mon grand dessein, et le lieu que
je jugeai le plus favorable fut la capitale de ·l'Egypte. . La.
tampérature de Caire, tenant la, moyenne entre la tempéra-
ture*de l'Europe et celle des régions embrasées du centre
de l'Afrique, convient parfaitement pour acclimater les
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missionnaires européens qui se destinent à l'Afrique cen-
trale. D'autre part, cette ville est en libre communication
avec les possessions égyptiennes du Soudan, qui occupent
une surface immense du vicariat de l'Afrique centrale.
Avec l'approbation de la Congrégation de la Propagande
et le consentement de S. Exc. Mgr Louis Ciurcia, Mineur
ObservanLin, vicaire apostolique de l'Égypte, je partis de
Marseille, en novembre 1867. Je conduisais une petite
troupe composée de trois missionnaires, trois religieuses de
Saint-Joseph de l'Apparition et seize négresses élevées dans
divers établissements d'Europe et principalement à l'insti-
tut Mazza. Fortifié par la bénédiction du Souverain Poniti-
fe et par celle de l'évêque de Vérone, je m'embarquai à
Marseille sur un vapeur des Messageries impériales où le
gouvernement français m'avait accordé le passage gratuit
pour vingt-quatre personnes de Rome à Marseille et de
Marseille à Alexandrie. J'arrivai au Caire la veille de la
fête de l'Immaculée-Conception, et j'ouvris, sous les auspi-
ces de Mgr Ciurcia, au Vieux-Caire, près de la grotte où la
tradition rapporte que la sainte famille passa la plus grande
partie des sept années de son exil en Egypte, deux établis-
sements, l'un pour les nègres, dont je pris la direction,
l'autre pour les négresses, qui fut confié à la Sour Bertho-
lon, de Lyon.

"Je ne saurais passer sous silence la puissante protac-
tion, la sagesse expérimentée de Mgr Ciurcia, qui, indigné
des perfides insinuations des adversaires des ouvres de
Dieu, soutint, dès le principe, mes deux instituts contre les
tempêtes qui menaçaient de les anéantir. Je rappellerai
également la charité, l'expérience et le zèle persévérant du
R. P. Pierre de Taggia, de l'Ordre de Saint-François,
supérieur et curé du Vieux-Caire. Ce Religieux, qui
avait soutenu, durant plus de trente-cinq années, dans des
temps malheureux et difficiles, le plus pénible ministère
des missions de Syrie et d'Égyte, fut pour nos Instituts
un vrai père et un bienfaiteur insigne. Je ne veux pas
non plus oublier l'accueil, la protection et la charité du
Directeur des Frères des Écoles chrétiennes, mon ami, la
Fr.Ildephonse, et de sa communauté. Nous fcimes hono-
Sés des bontés et, de l'amitié de Mgr Agapit Beciai,. évêque
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de Cariopolis in partibus et vicaire apostolique des Cophtes,.
àisi que .du vénéré P. Venceslas, du couvent de Terre-
Sainte, qui, depuis 1853, s'est montré si généreux pour tous
les missionnaires de l'Afrique centrale, et qui contiûue à
répandre ses largesses sur ses nouveaux établissements de
noirs. Les PP. BonaventuÉe des Cardite, Fabien de Red-
da, Samuel de Magade, Josepli de San-Remo, Venance et
beaucoup d'autres Pères Franciscains d'Alexandrie, du
Caire, de Suez et de la flaute-Égypte, nous ont également
témoigné, en toute occasion, leur charité et leur bieuveil-
lance.

"J'eus pour compagnons dans mon voyage èn Egypte
deux Pères Camilliens, les PP. Stanislas Carcereri et Jo-
seph Franceschini, qui, après la suppression des Ordres re-
ligieux en Italie, avaient obtenu de la Congrégation des
Evêques et Réguliers, par un rescrit du 5 juillet 1867, la.
permission de s'associer pour cinq ans à mon œuvre. Les
intérêts de ma mission m'ayant rappelé deux fois en Euro-
pe, je confiai, durant mon absence, la direction des établis-
sements du Caire au P. Carcereri, qui adressa plusieurs
excellents rapports à nos bienfaiteurs d'Europe.

" En 1870, je présentai au. Concile œcuménique du Vati-
can le postulatun pour les nègres de l'Afrique centrale qui
fut signé par un grand nombre d'évêques des cinq parties
du monde. Après avoir été approuvé par la Congrégation
chargée d'examiner les propositions des Pères du concile,
ce postulatum fut, le 18 juîllet, jour de la définition de l'in-
faillibilité pontiflale, soumis à la signature du Saint-Père,
par Mgr Franchi, secrétaire de la dite Congrégation, au-
jourd'hui préfet de la Propagande.

" Le développetment et la prospérité 'des Instituts d'É-
gypte me décidèrent à transporter dans l'intérieur de l'A-
frique quelgnes sujets d'élite. La première période de l'exis-
tence du vicariat avait mdntré que les nègres du fleuve
Blanc avaient été corrompus par les fréquentes visites des
négociants musulmans et des chrétien, orientaux et égyp-
tiens. Quelques Européens, et surtout les Giallabas et les
trafiéants de chair humaine, leur avaient apporté les vices
les plus affreux. D'autre part le gouvernement égyptien,.
par ses exp'ditions militaires de soldats musulmans, s'était
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conquis le monopole du commerce de. l'ivoire et, avait con-
sidérablement étendu la traite des nègres jusqu'à décimer
les populations qui habitent à l'est et à l'ouest du fleuveý
J'e jugeai qu'il était préférable d'étudier les routes, de l'in-
térieur, c'est-à-dire d'établir une mission entre le fleuve
Blanc et le Niger, sur les territoires des royaumes et des.
tribus, territoires plus salubres, parce qu'ils sont plus élevés
que les immenses marais du fleuve Blanc qui s'étendent de
Khartoum aux tribus des Bari. Un autre motif me donnait
à choisir pour base de notre action apostolique les pays de
l'intérieur, à l'ouest du fleuve Blanc, où jamais. l'Evangile·
n'avait été prêché. Le vicariat était alors confié aux
Franciscains. De Khartoum, qui était leur résidence, ces
Religieux pouvaient étendre leur action sur le fleuve Blanc
et sur le fleuve Bleu, et ils devaient facilement consentir
à me laisser occuper, à l'intérieur du côté de l'ouest, quel-ques pays que le missionnaire n'avait jamais visités et où-
j'établirais les prétres de l'Institut de Vérone et les Sœurs
de Saint-Joseph de l'Apparition. En outre, il me parut que
ces régions. de l'intérieur étaient plus à.labri de la-corruption
qu'apporte'nt avec eux les Giallabas etlessoldats musulmans.

"l Je. fis prendre des informations sur le royaume de
Kordofati, dont je connaissais l'histoire, soit dans les temps
antérieurs à l'o.ccupation égyptienne, sous le gouvernement
des sultans issus de l'empire du Darfour, soit depuis l'oc-
cupation, faite en 1822, par le cruel Defterdar au nom du
grand M6hémed- Ali, vice-roi d'Egypte. Je savais qu'aucun
missionnaire cat.holique n'avait pénétré au Kordofan, et que
El-Obeïd,.sa: capitale très-peuplée, était le centre du com-
merce des esclaves, qui y affluaient de cent tribus sauvages-
de l'intérieur et des vastes. empires du Darfour,.du Waday,
de Baghermi, d,e Bournou, pays compris dans les limites
de mor vicariatL. Jq me décidai donc à fonder, dans la ca-
pitale du Kordofan, une mission,, qui devait être le centre,.
le point, d'appui et le point de départ pour étendre-graduel-
lement notre action sur les pays et les tribu.5 de.la.pa:tie
centrale du vicarniat, de mêmeque Khartoum est vraiment
le centre et le point de départ pour répandre la foi dans les.
immenses pays et parmi les tribus qui constituent la partie-
orientale et méridionale du vicariat.
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" Encouragé'par lPéxcellent esprit que je. crus trouver
-chez le P..Carcereri et chez més-missionnaires -de l'Institut
d'Égypte, déjà habitués aùx chaleurs dé l'Afrique, je réso-
lus de tenter l'exploration du Kordofan, et je désignai le P.
Carcereri et un missionnaire de l'Institut de Vérone, en les
faisant accompagner par deux Frères convers du même ins-
titut, les FF. Doniinique Polinari et Pierre Bertoli. Mais le
P. Carcereri ayant beaucoup ihsisté pour emmener son
frère en religion, le P. Franceschini, au lieu du mission-
naire de l'Institut de Vérone, j'y consentis.

" Les quatre explorateurs étaient ·munis de l'argent né-
cessaire pour le voyage et de subsistances pour deux an-
nées, j'ordonnai au P. Carcereri de prendre la.route du dé-
sert de Korosco et de Khartoum, de pénétrer au Kordofan,
après avoir examiné les points principaux, de fixer sa rési-
dence à El-Obeïd, d'y étudier la population, les coutumes,
le climat et le gouvernement du pays; puis de m'adresser
le rapport détaillé et d'attendre les décisions que j'aurais
reçues à ce sujet de la Propagande,

" Ils partirent du Caire le 26 octobre 1871. L'exploration
fut achevée en peu de temps, et le P. Carcereri m'envoya
un rapport qui fut publié dans les Missions catholiques. De
.plus, le même missionnaire m'ayant appris qu'il y avait
à El-Obeïd une maison en terre et en sable, que lon pou-
vait acheter à un prix relativement. modéré, je m'occupdi
de lui faire envoyer du Caire la somme nécessaire pour
l'acquisition de cette maison, et lui ordonnai de s'y instal-
ler et d'y rester jusqu'à nouvel ordre.

" Pendant ce temps, je recueillais en Autriche, en Hon-
grie, en Allemagne, en Russie et en Pologne, des aumônes
pour les Instituts de Vérone et du Caire. Muni des ins-
tructions de Mgr l'évêque de Vérone, je partis pour Rome
.afin de soumettre toute mon œuvre à l'examen et à la sanc-
tion de la suprême autorité de I'Église.

"loi je ne saurais oublier le don généreux de.20,000 francs
de LL. MM. Apostoliques l'empereur Ferdinand 1er et 'im-
pératrice Marie-Anne, qui nous permit d'acquérir, pour
,PInstitut de Vérone, une maison contiguë au séminaire di-
-océsain.
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IV

Arrivée à Rome de M. Comboui,-L'Institut de Vérone chargé des mis--
sions de l'Afrique centrale et M. Comboni nommé provicaire.-Dé.
part de M. Comboni et de sa deuxième caravane pour le Kordofan.-
Arrivée à Khartoum.-.Mort de deux Religieuses.-Arrivéè à El.
Obeïd.-Projet d'évangélisation chez les Noubas.

"J'arrivai à Rome le 7 février 1872. Je fus accueilli avec·
une extrême bienveillance à la Propagande et par S. S. Pie
iX, Je rendis compte de mon œuvre au cardinal Barnabo,
qui m'ordonna de rédiger un rapport général, résumant
l'histoire et la situation du vicariat depuis sa création en
janvier 1856.

" Mon rapport imprimé fut distribué à chacun des cardi-
naux; et, le 21 mai 1872, la Congrégation générale de la
Propagande, réunie au Vatican, prit les deux décisions sui-
vantes :

"Io Après la renonciation des missionnaires Franciscains,
le vicariat apostolique de l'Afrique centrale sera confié au
nouvel Institut de Vérone pour les missions de la Nigritie.

" 2o L'administration de ce vicariat sera confiée à M..
Comboni, qui portera le titre de prcvicaire apostolique.

"Ces décisioné ayant été présentées au Souverain Pon-
tife par S. Exc. Mgr Jean Siméoni, aujourd'hui cardinal
secrétaire d'Etat, alors secrétaire de la Propagande, Sa
Sainteté daigna les sanctionner le 26 mai et en ordonner
l'exécution. Le mois suivant, la Propagande me transme-
tait le bref pontifical, qui confiait tout le vicariat de l'Afri-
que centrale à l'Institut africain de Vérone, ainsi que le dé-
cret de ma nomination comme provicaire apostolique.

" Ayant tout terminé à Rome, je partis pour Vienne avec
dom Pie Hadrian, indigène de la Nubie supérieure et prêtre
de l'Ordre bénédictin de la primitive observance de Subia--
co. J'allais remercier' S. M. A. François-Joseph jer, em-
pereur d'Autriche, auguste prôtecteur des missions de l'A-
frique centrale. Le prince me reçut avec bonté et me.com-
bla de faveurs,

4 Je revins à Véi'one, et, après avoir reçu la bénédictioný
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-de Mgr de Canossa, je me rendis à Trieste, où je m'embar-
quai pour Alexandrie avec une troupe de missionnaires.
Nous arrivâmes au Caire le 20 septembre 1872. J'envoyai
aussitôt quelques prêtres dans le vicariat, je nommai.provi-
soirement le P. Carcereri mon vicaire général et lui ordon-
nai de prendre, en mon nom, possession de la station de
Khartoum, que les PP. Franciscains allaient abandonner,
et de louer une maison pour y établir les Soeurs et les ins-
titutrices négresses que je conduirais du Grand Caire au

.Soudan.
I Le 26 janvier 1873, je partis du Caire, à la tête de trente

personnes, missionnaires, Religieuses, Frères coadjuteurs et
institutrices négresses. Nous remontâmes le Nil sur deux
dahhabiah (barques), puis nous traversâmes, sur soixante-
et-quinze chameaux, les sables brûlants du grand désert
d'Atmour. Nous arrivâmes à Khartoum après quatre-
vingt-dix-neuf jours d'un heureux voyage. Nous fûmes
reçus en grande fête par le consul d'Autriche, par le pacha
gouverneur général du Soudai., par la population chréti-
enne et musulmane et enfin par le chef des muphtis, qui
me récita très-correctement, en langue arabe, un hymne
dans le ýì,yle des Psaumes. J'installai mes missionnaires
et les Frères dans le grand établissement élevé par le P.
Knoblecher; les Religieuses et les institutrices furent
logées dans la maison louée, jusqu'à ce qu'il me fût per-
mis d'acquérir ou de bâtir un établissement exclusivement
consacré à elles.

" L'Afrique centrale n!avait encore jamais vu de Reli
gieuses. Les premières qui se vouaient à cet apostotat
appartenaient à la Congrégation des Soeurs de Saint-Joseph
de l'Appai'ition, de Marseille, et étaient originaires d'Asie.
Ellés étaient au nombre de trois. Deux d'entre elles sont
déjà mortes, Sour Joséphine Tabrani et Sour Madeleine
Caracassian.

" Sour .Joséphine Tabraui, née à Tibériade, de parents
g-ecs catholiques, et élevée à Jérusalem,avait fait ses voux
simples dans l'Institut des Sours de Sainf-Joseph de l'Ap-
parition. Elle fut chargée de l'instruction des filles à

.Jaffa, à Saïda, puis: à Deïr-el-Kamar. Elle consacra sa jeu-
nesse et ses forces à secourir nuit et jour les innombrables
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orphelins des chrétiens victimes des massacres de 1860 en'
Syrie et à assister les cholériques, sous la direction de l'ad-
mirable Mère Emilienne Naubonet, actuellement supérieu-
re provinciale des Religieuses de l'Afrique centrale. Très-
zélée pour le salut des âmes, Sour Joséphine était une mè-
re pour les pauvres négresses du Caire. Elle remonta le
Nil, traversa les. déserts brûlants de la Nubie et consuma
sa vie, dans le laborieux apostolat de l'Afrique centrale.
Modèle des plus héroïques vertus, elle -était estimée des
peuples et admirée des gouverneurs musultmans, à qui elle
parlait sans cesse avec liberté et franchise, pour la dé-
fense: des droits de l'humanité qu'ils foulaient aux pieds.
Première supérieure de l'Afrique centrale, elle mourut, le
16 avril 1874, à l'âge de trente-trois ans, pleine de mérites,
pleurée par tous, et honorée de magnifiques funérailles.

" Sour Madeleine. Caracassian, née à Erzeroum, capitale
de l'Arménie, prononça ses voux simples à Rome, en 1867,
dans le même Institut des Sours de Saint-Josephr de l'Ap-
parition. Elle fit des voyages très-périlleux, et consacra
sa jeunesse à la. conversion des nègres de l'Eg.ypte et aux
missions de Khartoum, du Kordofan, et- du Gebel Nouba.
Elle parlait bien l'arménien, le turc, l'arabe, le français et
l'italien. Après neuf années d'abnégation.et de sacrifices,
elle mourut à EI-Obeïd, à l'âge de vingt-sept ans, le 7 août

8976.
"8Je passai un mois dans la capitale-des possessions égyp

tiennes du Soudan à organiser, avec mes compagnons, la
mission de Khartoum. J'y laissai comme supérieur le-
P. Carcereri, en lui donnant pour assistant le chanoine dom
Pascal Fiore, de Corato (diocèse de Trani), membre de l'Ins--
titut de Vérone. Je partis de Khartoum sur le vapeur du
gouvernement que S. Exc. Ismaël Ayoub pacha., gouver-
neur général du Soudan, avait mis entièrement à ma dis-
position. Après-une navigation de 127 milles sur le fleuve
Blanc, j'abordai à Toura-el-Khadra. Je traversai en neuf
jours,.avec viigt-cinq chameaux, les. forêts de l'Hassanieh
et du Kordofan, et j'arrivai heureusement à ElFObeïd le 19
juin 1873. Nous fûmes. reçus avec unet grandejoie! par les
habitants, "iais surtoutpar le pacha. Celui-ci, à ma. consi--
dération peut-être, avait suspendu quelques jours aupara--
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-vant-le:marché public d'esclaves qui, jusqu'alors, s'était
tenu sur les places de la capitale.

" J'avais amené de Khartoum ma parente Faustine
Stampais, née à Maderno, sur le lac de Garde (diocèse de
Brescia). Depuis quatre ans elle était attachée à notre Ins-
titut d'Egypte, elle connaissait suffisamment la langue ara-
be et s'était appliquée avec. dévouement à l'éducatiôn des
négresses au Vieux-Caire. Je lui avais adjoint deux insti-
tutrices négresses. En attendant de pr avoir acheter pour
elles une grande maison, je les logeai dans une partie de la
maison des missionnaires. Sour Faustine dirigea l'ouvre
jusqu'à l'arrivée, à El-Obeïd, des Sours de Saint-Joseph de
l'Apparition, au mois de février 1874. Ainsi, en très-peu
de temps, j'avais réussi, avec le concours de mes excellents
confrères, à fonder les deux établissements du Kordofan.

Au mois de janvier 1849, j'avais remarqué à Vérone un
jeune nègre catholique, Bakhit Caenda, au service de la fa-
mille des comtes Miniscalchi. Originaire de la tribu des
Gebel Noubas, il était connu dans plusieurs villes d.'talie, à
Paris, à Vienne, et aussi à la Propagande. Pendant les an-
nées que je fus lié d'amitié avec lui, j'admirai sa piété, sa
foi, sa fermeté de caractère, ses qualités cultivées par d'ex-
cellents maîtres, et je conçus une haute idée de ses compa-
triotes. Je lui répétai souvent que je ne serais heureux
qu'après avoir porté dans son pays la foi de Jésus-Christ.
Les premières années de mon apostolat, ce projet était ir.
réalisable. Mais, lorsque j'-rrivai au Kordofan et que j'en-
tendis parler chaque jour du pays des Noubas, de la fidéli-
té des esclaves originaires de ce pays; lorsque je vis l'em-
pressement du gouvernement égyptien à recruter des sol-
oats parmi les troupes d'esclaves Noubas q.ui arrivent fré
quemment à El-Obeïd; où chaque Nouba était vendu de 50
à 100 francs plus cher qu'un esclave d'autres tribus,je réso
lus de porter à ce peuple les lumières de l'Evangile. Je pris
des renseignements, et je me.mis en rapport avec l'un des
chefs de la police du divan du Kordofan, cophte schismati-
que, nommé Maximos, qui avait parmi ses femmes une pa-
.rente du grand chef des Noubas. La Providenàe. ne tarda
,pas à me ménager. une occasion favorable."



Montréal ne cesse pas d'envoyer de ses Religieuses, sur
différents points'de l'Amérique-; ces jours derniers encore, la
Communauté de la Providence tirait de son sein deux es:
saims pour les diriger vers les Montagnes Rocheuses: l'un,
à Missoula où déjà une résidence existe depuis quelques
années, et l'autre chez la tribu des Cours d'Aleine, qui est
un nouveau champ pour le zèle de nos Sours.

Les " Cours d'Aleine " reclamaient depuis longtemps
les secours et les soins des Sours de la Providence qu'ils
avaient connues dans le 's diverses missions ; ces sauvages.
montrent de très belles dispositions et donnent à espérer que-
louvre de l'évangélisation 'sera facile chez eux.

La Communautté de la Providence a cru devoir s'imposer-
un nouveau sacrifice en fondant une mission au milieu
d'eux.

La Communauté des Sours de Ste. Anne vient aussi d'en.
voyer quatre de ses membres pour aller renforcer leurs
maisons de l'Isle de Vancouver.

Aujourd'hui, pas moins de deux cent cinquante Religieuses
de Montréal sont dispersées dans les pays de mission, tant
dans les Etats-Unis que sur le territoire anglais,

La Communauté des Sours Grises a six maisons à la Rivière
Rouge dont trois pour les sauvages; trois à l'Ile à la Crosse
dont deux pour les sauvages; trois à la Rivière McKenzie,
toutes trois chez les sauvages; une'chez les Sioux du Lac
au diable, Dakota-en tout 13 missions.

La Communauté de la Providence compte sept maisons en
Orégon et quatre aux Montagnes Rocheuses dont cinq pour
les sauvages-Il missions.

Les Sours de Ste. Anne ont fondé quatre maisons dans la
Colombie Anglaise et quatre autrcs dansl'Ile de Vancouver;
qnatre de ces maisons existen L exclusivèment pour les sau-
vages-8 missions.

Les Sours des SS. NN. de Jésus et Marie ont deux missions
en Californie et neuf en Orégon, dont deux consacrées à
l'éducation des sauvages-Il missions.

DÉPART DES SOEURS MISSIONNAlRES.
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Quoi d'éloquent comme ces chiffres pour prouver les
'bienfaits roildus par aos Communa.nlts ? .Pent-on être
-assez aveugle pour se demander, après cela, à quoi servent
ces congnnautés de femmes -si< nDmbreuses?

II.en est.de rps: Religieuse,s cqmme de nos Trêtresc Dieu
suscite a.e? vocations ciezles fen=es.<comme chez les hom-
mes pour les besoins de 'l'évangélisation,·et nous:de.vons être
fiers ;que ces missionnaires, Religieuses vou P:rêtres, soient
tirés -par la Providence du milieu de nous.

Si un pays.mercantile se glorifie du grand nombre de
comptoirs qu'il établi tdans ses oolonies, si *un gouvernement
s'enorgueillit des conquêtes q-u'il accomplit par la diýloma-
tie ou par les armes, à combien plus forte raison -doit
s'honorer une pation catholique de répandre par le monde
la civilisation, de planter le flambeau de la foi sur différents
points du globe et de conquérir des peuples à Jésus-Christ.

Si la vraie grandeur n'existait pas dans l'évangélisation
et la civilisation des tribus et hordes privées de ces bien-
faits, ou existerait-elle donc ?

Puis, quelle sécurité plus grande pour notre propre foi?
un peuple, un diocèse, qui fait tant pour porter laïfoi ailleurs,
doit être rassuré sur le maintien de la sienne propre.

Oui, soyons-en certains, les sacrifices que nous faisons,
soit en argent, soit en Religieuses, soit en Prêtres, nous rap-
porteront bénéfice à nous-mêmes; et cela, non seulement
sous le rapport religieux, mais encore pour notre avantage
temporel et tout matériel.

Depuis que le Christianisme est né, les peuples qui ont
été les plus grands sont ceux qui ont le plus fait pour la
propagation de la. foi.



SHISTOIRE D'U 1NE COLONIE ]BÉNÉDICTINE DANS L'AUSTRALIR,

OCCIDENTALE
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PREIMIER-E PARTIE

MISSION BÉ~NÉDICTINE DE LA NOUVELLE-NURSIE

CHAPITRE V

Apprentissage de la vie agricole - Sort de la femme sauvage.
An.thropophagie.

(Suite.)

AyArnt pourvu ýà la subsistance le.s troupeaux durant plus
d'un ponis, ec'titagad affaire du moment, car ils
.formaient une des bases alimentgaires les plus précieuses de
la, mission, le P. 1$alv4do.repri't ses itravaux epostoliques et
agricolesa -à la. Nouvelle-Nursie.

Le soi.r mp'fl ede -son arrivée, tan 'dis qu'il récitait son
byéviaixe, devaýn.t la porte de la nouv.elle chapelle dont on
vepait d4e teriqpr la toiture, il entendit un granid tumulte
du côté des sauvagps, Le brtiit des -coups se mêlait à celui
des vooifýra.tiojis. Il courut, et vit une dizaine de femmues
qui se bataen:t et se clonnaiea.t de grands coups de longs

b~t p.3lésv a ié. S'étant jeté entre elles pour les sépa-
ter, le missiQp.nalre 4,e ppt leur- faire. entendre raison, tant
elles étaient animées, il fallut que, comme un bon pèrje
obligé dg cgrriger ses enfan.ts, il prit une baguette pour
frotter les ýépaules dgs uh's r.calçitrantes. Le combatces-
sa, mais non sans 1;.isser des 'bgs$ures, qui avaient couvert
de s.ang leur peau vipire et luis.ante. Qqant aux m~aris de ces
:femmes, ils fum.aient tranq uillement .auprè s d'una grand fe.uj et-r4aient des bons coupsqîue sQ,4op aIlerscofpçnps.

(1) Voir les J/nWles de Mivrier et e juin derniers.

LA NOUVEILLE-NURSIE.
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" - Comment ! s'écria le P. Salvado, vos femmes se bat-
tent à mort, et vous restez là, tranquilles; vous riez même,
au lieu de chercher à les séparer

"-Oh ! répondirent-ils, qui peut s'occuper des querel-
les des femmes ?

" -Vous, qui êtes leurs'maris.
"- Nous ? Cela nous est-bien indifférent.
" - Mais enfin, si l'ur.e d'elles venai Là succomber?

Eh bien, pour une qui serait morte, il en resterait
mille. "

Le missionnaire vit qu'il fallait encore quelques années
de vie chrétienne et civilisée pour apprendre à ces enfants
des bois les égards dus à leurs femmes. Il s'occula, pour
le moment, de panser les blessures, dont quelques-unes
avaient de la gravité ; il s'occupa surtout de ramener la
paix et la concorde dans ces cours sauvages. " Pauvres
femmes, remarque le P. Salvado, si vous êtes quelque
chose dans les sociétés modernes, vous le devez à l'Evangile.
de Jésus-Christ. Parmi les sauvages, vous êtes réduites
au dernier degré de l'abjection. Au moment de votre
naissance, votre vie tient à bien peu de chose. Vous êtes
condamnées à mourir, si votre mère a trop souffert en
vous mettant au jour, si vous ètes mal conformées, ou seu-
lement si vous êtes la troisième fille de la famille. Dans
votre enfance, dans votre jeunesse, vous pouvez devenir,
en cas de famine, la proie de vos propres parents, et enfin,
arrivées à l'âge adulte, vous vous trouvez la bête de somme,
la chose de votre mari, qui peut vous tuer ou vous laisser
mourir sans encourir le moindre reproche. O femmes
d'Europe, vous qui jouissez du don inestimable de la foi
catholique et de tous les avantages qui l'accompagnent,
souvenez-vousi de vos pauvres sours de l'Australie ; et, si
vous le pouvez, que vos aumônes aident les missionnaires
à les tirer de leur dégradation physique et morale en les
rendant chrétiennes et civilisées comme vous."

Le P. Salvado vient de nous dire que, dans le temps de
grande famine, les Australiens se mangeaient entre eux,
sans préjudice des repas d'antb.ropophages, qu'ils faisaient



*1

toujours après leurs combats. Voici un fait personnel que
lui raconta son fidèle Bigliagoro.

" - Nous étions en hiver, et il avait plu durant six jours.
Un froid très-vif succéda à la pluie, et il nous fut impossi-
ble de trouver, en chassant, quelque chose à manger. Nous
étions quatre familles réunies, que la faim rendait fu-
rieuses. Alors un des anciens prit son dawack (bâton durci
au feu), et, s'approchant traitreusement de ma sour aînée,
il lui en donna un coup terrible sur la tête. Ma sœur tom-
ba à demi-morte. Aussitôt on se jeta sur elle et on l'étendit,
encore toute palpitante, sur un grand feu. Les chairs
étaient à peine rôties, que déjà on la dévorait à belles dents.
J'eus aussi ma part; et quoique le sang qui coulait sur mes
lèvres et dans mes mains fut celui de ma propre sœur, Je
n'y pensais pas, car j'étais bien jeune, et puis la faim me
pressait. Cependant, si j'avais compris alors le grand crime
que je commettais, et si j'avais été plus grand, j'aurais dé-
fendu ma sour au péril de ma vie. Il est vrai que son
malheur serait tombé sur une autre jeune fille, orpheline
comme elle, et assez grasse pour contenter notre voracité."

Le P. Salvado demanda à Bigliagoro s'il n'avait pas éprou-
vé de l'horreur à manger la chair de l'un de ses semblables,
de sa propre sour.

"- Oh non! répondit naïvement Bigliagoro. La chair
humaine bouillie n'est pas très-bonne ; mais rôtie devant
un feu clair, c'est un morceau délicieux. "

Un autre sauvage, qui avait mangé sa nièce dans une
orcasion à peu près semblable, s'excusait ainsi auprès du
missionnaire: " - Nous étions au milien des bois, et, de-
puis deux joursnous n'avions mangé que quelques lézards;
pas un kangourou, pas un émou dans toute la cohtrée que
nous avions parcourue, et il fallait encore deux journées
de marche pour arriver au campement. J'étais seul avec
ma nièce, et la pauvre enfant tombait de fatigue à chaque
pas. Après l'avoir portée quelque temps, je nie dis qu'il fal-
lait mieux la tuer que de la laisser souffrir; ensuite, je la
rmangeai pour ie donner des forces et achever ma route.
Cela valait mieux pour moi et pour elle que de la laisser
pourrir dans un trou. N'en auriez-vous pas fait autant àma place 1"
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C'étaient pourtant ces anthropophages qui mangeaient.
ainsi leurs parents, qui dévoraient même les membres de
leirs rhorts, après trois jours de sépulture, et qui fuyaient
les Européens comne des bêtes sauvages, c'étaient eux que
nos moines bénédictins avaient habitués en si peu de temps
à mener une vie presque civilisée. Non seulement.ils se
prêtaient à tous les travaux agricoles qu'on leur deman.
dait, mais ils venaient offrir avec empressement leurs
enfants aux missionnaires, et ceux qui n'avaient pas encore
reçu le baptême assistaient avec un grand respect au sacri-
fice de la messe et à l'office divin, qu'ils appelaient dans le
commencement le jalaru des moines, c'est-à-dire la danse
des Pères espagnols.

Les femmes australiennes elles-mêmes sentirent la né-
cessité de faire quelques progrès dans la civilisation. Elles
étaient déjà très-fidèles à l'obligation imposée par le P. Sal-
vado de ne se présenter à la mission que couvertes de leurs
manteaux de peaux de kangourous. Mais ce lourd véte-
ment, qu'elles appelaient le boca, les gênait singulièrement
dans le travail, car ces pauvres sauvagesses avaient plus
d'ardeur que leur maris pour toutes les occupations des
champs. Elles demandèrent donc au missionnaire de leur
donner des chemises. Le P. Salvado avait rapporté de Perth
une grande pièce de toile de coton. " Je me mis alors,
nous dit-il, à tailler des chemises, Dieu sait comme; et,
après avoir montré aux femmes sauvages la manière de
s'y prendre, chacune d'elles se mit à coudre sa chemise. J'é-
prouvais, je l'avoue, une grande consolation de les voir
tout le jour occupées à cette besogne, ainsi que de graves
matrones. Mais il y avait vraiment de quoi rire en regardant
ces coutures,. façonnées par des mains inexpérimentées:
les unes étaient serrées, les autres larges et toutes fort peu
régulières. Néanmoins ces pauvres femmes ayant révêtu
leurs chemisesse trouvèrent si bien dans cet accoutrement,
qu'elles battaient des mains et dan saient de joie. Les maris
eux-mêmes parurent très-fiers de la nouvelle parure de-
leurs noires épotses."

I



CHAPITRE VI

Voyagé en Europe du P. Salvado. - Mgr. Serra nommé coaajuteur de
Mgr. Brady. - Le P. Salvado noinmé évêque de PorfrVictoria.

Une lettre de Mgi Brady vint arracher le P. Salvado à
-ses occupations agricoles et à ses travaux apostoliques.
L'évéque de Perth avait résolu d'envoyer en Europe ce Re-
ligieux qu'il avait nommé son vicaire-générdl, afin d'y re-
prendre l'ouvre des quêtes que Mgr Serra avait dû aban-
donner pour se consacrer à son nouveau diocèse de Port-
Victoria.

Le P. Salvado obéit, mais non sans regret. Il craignait
que profitant de son absence, l'homme ennemi ne semât la
zizanie dans le champ qu'il avait eu tant de peine à défri-
-cher. Son esprit de foi triompha encore de cette épreuve.
Il partit vers la fin de décembre 1848, laissant la garde de la
Nouvelle-Nursie à ses deux catéchistes et conduisant lui-
même le charriot de la mission chargé des laines de la der-
nière tonte des brebis. Deux enfants sauvages, élevés de-
puis quelque temps au monastère, voulurent le suivre,
et le missionnaire crut pouvoir c4der à leurs supplications,
après avoir obtenu le consentement de leurs parents.

Mgr Brady baptisa, le 6 janvier, les deux enfants Conaci
et Diriméra, qui reçurent les noms de François-Xavier et
Jean-Baptiste, et qui eurent pour parrain et marraine le
chevalier Madden, secrétaire de la colonie, et sa pieuse
femme. Rien n'égalait l'étonnement des jeunes Austra-
liens dans les rues de Perth. Ayant vu une barque, ils la
prirent pour un grand poisson, que l'on conduisait par la
corde du gouvernail comme un cheval par la bride; mais
ils ne comprenaient pas que cette bride fût placée à la
queue et non à.la tête. Le grand navire l'Emperer of China,
qui devait les transporter en Europe, leur parut être le
grand'père de la petite barque. Leur enthousiasme ne con-
nut plus de'bornes lorsqu'ils entendirent la musique mili-
taire. Ils pensaient d'abord que l'instrument et l'homme ne
.faiaient qu'un et ils. amusèrent beaucoup les habitants de
Perth et les matelots du navire imitant, avec une étonnante
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précision tous les mouvements des musiciens. Ainsi tombait
ce préjugé des Européens, qui refusaient toute intelligence
à la race australienne.

Le 8 janvier 1849, trois ans après son arrivée én Austra-
lie, le P. Salvado partit de la baie de Fremantle, pour l'Eu-
rope, en compagnie de l'excellent chevalier Madden et de
sa famille. A Cape-town, il apprit du vicaire apostolique,
Mgr Griffith, que Mgr Serra avait reçu la consécration épis-
copale le 15 août 1848. Le P. Salvado. aborda, le 27'avril,
dans le port de Swansea (Angleterre).

Une heureuse nouvelle l'y attendait. Mgr Serra lui faisai
savoir par lettre qu'il avait effectué le premier paiement
pour l'acqnisition des terres et des pâturages de la Nouvel-
le-Nursie. Aussi, le P. Salvado prit-il la résolution d'aller
à Paris et à Lyon pour exposer, aux deux Conseils-centraux
de la Propagation de la Foi l'état de la mission bénédictine
et. obtenir de nouveaux secours. Il se rendit à Londres
par le chemin de fer. Les deux jeunes Australiens, émer-
veillés :de la rapidité des locomotives, disaient au mission-
naire: I - Père, vous-devriéz bien apporter un peu de ce feu
en Australie, afin de faire aller' plus vite les chariots à boufs,
qui vont si lentement de Perth à la Nouvelle-Nursie. "'

Le chevalier Madden présenta le P. Salvado aux gran-
des familles de Londres. Il le présenta aussi à la Société
royale de Géographie. Le fondateur de la Nouvelle Nursie
y vint avec ses jeunes sauvages. Pour répondre à l'opinion
exprimée par plusieurs membres que les Australies étaient
incapables de culture intellectuelle et de civilisation, il n'eut
qu'à raconter l'histoire de la mission bénédictine et à mon-
trer les jeunes Conaci et Diriméra, dont les réponses émer
veillèrent la savante assemblée.

Au mois de juin 1849, le P. Salvado se trouva, à Paris, au
milieu de l'émeute qui se termina d'une manière si ridicule
par la fuite de Ledru-Rollin à travers un vasistas. Nous
ne pouvons résister. au désir de reproduire les réflexions de
l'un des deux petits sauvages, à la vue des troupes qui pour-
suivaient les insurgés républicains.

" - Père, demandait Diriméra, où vont ces soldats avec
leurs fusils et ces cavaliers avec leurs canons ?



"a-Ils vont coabattre les méchants que tu as vus passe-
tout à l'heure et qui poussaient des cris séditieux.

"- Mais eux aussi ont des fusils,repritle jeune sauvage.
- C'èst vrai; mais ils sont moins nombreux, et 1es

soldats les chasseront.
" - Père, reprit Diriméra après un moment de silence,

pourquoi n'allez-vous pas, entre les soldats et les insurgés,
prendre leurs armes et les enfermer dans cette grande
maison, afin qu'ils ne se battent plus? Nous vous aiderons
lous les deux.

"- C'est que ce pays n'est pas le mien, et que je ne con-
nais pas les combattants.

" -l Cla n'y fait rien. Vous n'êtes pas né non plus
.en *Australie ; vous ne connaissiez pas les sauvages; et
-ependant, quand ils allaient se battre, vous vous précipi-
tiez au milieu d'eux ; vous arrachiez de leurs mains les
guichis, vous les enfermiez dans la maison de la mission,
,et tout était bientôt fini."

I" Je ne sus que répondre à cette réflexion, raconte le
P. Salvado. Je ne voulais pas avouer à cet enfant des bois
qu'il était souvent plus facile de mettre la paix permi de
véritables sauvages, que de rétablir la concorde parmi ceux
qui se vantent d'être arrivés à une grande civilisation."

Notre missionnaire fit à Paris une rencontre plus agréa:
ble. Il avait conduit ses enfants au jardin des Tuileries.
Une dame, d'un âge avaricé et d'un extérieur distingué, re-
marquant leurs figures noirâtres et leur vivacité, s'appro-
cha peur leur parler. Mais eux, ne connaissant pas encore
le français, coururent au P. Salvado, qui lisait sur un banc:
"- Pêre, lui dirent-ils, il y a une femme qui -veut nous
dire quelque chose ; mais elle ne sait point parler; venez,
et voyez si vous pourrez l'entendre." La dame inconnue
fit au missionnaire plusieurs questions sur les jeunes sau-
vages et offrit de s'employer pour eux. Le P. Salvado lui
demanda où l'on pourrait se procurer des habits convena-
bles à leur.âge. " -Venez avec moi à la Belle Jardinière,"
répondit-elle. C'était un magasin d'habits confectionnés,
fort achalandé à cette époque. Conaci et Diriméra y fu-
rent habillés des pieds à la tête. Lorsque leur pr3'tecteur
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voulut payer la dépense, on lui dit que le domestique de la
dame avait tout soldé. Ému de reconnaissance, le P. Sal-
vado voulut, savoir le nom de cette généreuse bienfaitrice;
mais elie lui répondit seulement: " -Priez pour moi."
Et elle disparut. " C'est là, ajoute le P. Salvadg, de la véri-
table charité évangélique et française."

Avant de quitter Paris, le missionnaire remit au Conseil-
central de la Propagatîon de la Foi un court mémoire sur
l'état de sa mission nqonastique, Il en fit autant à Lyon.
Cette démarche lui valut quelques secours en argent. A
Lyon, le jeune Diriméra tomba assez gravement malade,
et le P. Salvado comprit qu'il lui fallaitle climat de l'Italie.
Il alla aussitÔt à Marseille s'embarquer pour Civita-Vecchia.
Dans cette ville, il apprit l'entrée ds l'armée française à
Rome que les bandits cosmopolites de Garibaldi avaient te-
nu trop longtemps sons le régime de la terreur, et se rendit à

,Gaëte où se trouvait la cour pontificale. Après avoir pré-
senté au cardinal Fransoni, préfet de la Propagande, son
rapport sur la Nouvelle-Nursie, et les deux jeunep Austra-
liens, qui en étaient, on peut le dire, le meilleur commen-
taire, le P. Salvado les conduisit au monastèr.e de La Cava,
où il avait, comme. nous l'avons vu, séjourné pl4sieurs an-
nées avec Mgr Serra. L'accueil fraternel qu'il y avait reçu
des moines de la Congrégation du Mont-Cassin le ,édom-
magea amplement des fatigues de ce long voyage, et il eut
la satisfaction de voir la santé du jeune Diriméra se réta-
blir promptement sous l'influence du climat napolitain à
peu près semblable à celui de l'Auýtralie occidentale.

Le cardinal Fransoni avait reçu de Mgr Brady un mé-
moire détaillé sur l'état du diocèse de Perth, et sur la
mission bénédictine. L'évêque terminait son rapport par
la demande d'un coadjuteur. La Propagande jugea que
Mgr Serra, qui avait montré tant de zèle dans l'Australie
occidentale et qui avait su recueillir tant d'aumônes en
Europe pour la Nouvelle-Nursie, devait être ce coadjuteur.
Il fut donc déchargé de l'Eglise naissante de Port-Victoria
et nommé, le 25 juillet 1849, évêque de Daulia inartibms,
avec la future succession de l'évêché de Perth. "Cette
décision, écrit le P. Salvado, me combla de joie, puisqu'elle



assurait l'existence de notre lointain monastèré; et je bénis.
l'auguste Trinité, et la Vielge iminaculée'qui lui avaient
assuré une-si puissante protection."

Quelques .jour's après, le '. Salvado obtint, par l'inter-
médiaire de l'infant, don -Sébastien, qui résidait alors à
Gaëte, une audience du Souverain Pontife. Il désirait
vivement que le Saint-Pè'e donnât lui-même l'habit béné-
dictin à ses jeunes sauvages sëlon: l'usage des antiques-
monastères -qui considéraient les enfanis élevés dans leur
sein comme des membres, de la farnille monastique. In-
troduit auprès de l'auguste Pie IX,'le fondateur de la
Nouvelle-Nursie se7prosterna à-ses pieds qu'il baisa et qu'il
fit baiser aux jeunes- Australiens. Il remercia ensuite le
Souverain Pontife de la grande faveur accordée au diocèse
de Perth et à la mission bénédictine par la nomination de
Mgr Serra, et il exposa en peu de mots les heureux résul-
tats obtenus à la Nouvelle-Nursie. Pie IX répondit que la
mission bénédictine de l'Aust'alie oòcidentale lui était très-
chère et qu'il- la bénissait du fond du cœur. Puis, remar-
quant les jeunes Australiens:

"- Que portènt-Èes ehfants sur leurs bras? demanda Sa
Sainteté.

"-Très-saint- Père, ce sont des habits monastiques; et,
comme ces petits saúváges deviendront, je l'espère, les
premiers Bénédictins de l'Australie et de la cinquième
partie d.i monde, je supplie humblement Votre Sainteté de
vouloir bien le leur donner de vos mains sacrées.

"-Nous le ferons très-volontiers."
Et le Pape, prenant l'habit que lui offrait le jeune Conaci,

l'en revêtit, le bénit et demanda quel était son nom de
baptême.-

"- Jean;-Baptiste, dit le missionnaire.
"-Eh bien, désormais il s'appellera Jean-Marie," dit

Pie IX, qui lui imposait ainsi son propre nom.
Ayant revètu le petit Diriméra de la tunique et du sca-

pulaire bénédictins, il lui conserva son nom de François-
Xavier, en ajouta-t:

" - L'Australie a besoin d'un second François-Xavier;.
que le Seigneur bénisse cet enfant des bois et le rende·
semblable à ce grand saint "
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Pie 1~ donna, .eysuýtp gui Pl ivadpeti..x jisç
tr1j.ens~ un~ pýcifix,.9irggnt -aýveçr u qhape1et:, Lt les. .con-
gédia affectueisement apAùs. une {~Pndo~n

Aý.peine le ji g~1a t.at).itrdasw nere
quup~iç,de~cmpdu ;roi dà. Nzapljs,, Foirinand 11, e-tois

en. résidçence à, Gaqte auiré's . $op S vri~~Pn in t
I'avrertir que. Sa .jepté désirait -v9ir le5 ýdeuX .Austr.ahens.
Ce prince .qu,.stionne~ beau.coup ie;-Pj Sa. nl ission
bénédictine. Pçn4ýptj,1 coversation.5 Dipîméxa, voyant
les salles, et les, escalier?ý.pleins, d'çfker et de~ gardes aux
cos Lpmes éclatants, dit au. mssionnaire: " 1-Ike]roi- eýL le
père. de tous ces soldats ? Mais çoi. QhIarsi doit
être un homme bien 'vaillant." -.Ferdiný4d voulut-Lavoir
ee que disait le.jeune saýivag,;.,il. ort ;.,s relexion
ingénue.., Conagi,.;yoyaip ~yen se xîfr*hr1ià ,aide
d'uin. grand éventail., le lui 1pýrit 4oçesç,t pin~ifs et
,s'en servit limm a~:g4e iar~ç~, carê
de la gontillesse d.u petit sauvage, lui donna l'éventail et
-en fit apporter unt autre pûiur ýpn çornpagnon.. 'Le roi leur
remit une médaille d'or à l'effigie. dp liMbrp de Dieu et
.§'encagea.à pourvoir à leur ete~n.~~l.mnsèed
La Cava. "

Le 5 août, les deux, AustralieIns eptrèreffl.à. j'alurnat de
*ce monastère., Rassuré.. sur, Ilr psoyt, leý -P. 5.,lvado ne
L'7occupa plus qup du recrpýemen.,;-Ues pIissionnai .s pour
la NQuvelle-Nursie., B. btint de l'ai bassadeuý,r d'EsPagne
auprès du St. Siège .,Ec tartinez dé~ la Rosa, le pas-
sage gratuit sur un D:avire& de .gggrre espagnol. .i était
encore à Salerne et, se disposait à P irLir pour, Barcelone,
l.orsquý'u.ncouriier du cardinal Fra-nbùni lui a pôta l'ordre
de se rendre à Naples pour affaire très-urgente. Arrivé
dans cette ville le P.. Salvad o apprit que Sa Sainte.tê venait
de l'élire évêque de Port-Victoria. Mais, l'}iu,pb1e moine
déclara avec énergie que.- c.ett charge. étaiÇ au-dessuis de
ses forces, et il repartit pour, visiter divprýes villes où l'at,
tendaient plusiq;irs sujets .destinés, aux Missions, australien-
nes. Une nouvelle missive du cardinal-préfitt J'obligea à
retourtier à Naples. Le Soluvera.i.n Pontife avait déjà fait
ý.expédier la bulie d'institution. au nouvyel évêqueç de Port-



'Vibtoria:. -Les supplications du P. Saiyado, pour éqarter
cét honneur furnt,. -inutilès, On --nV voulut même. pas
l'écouter -lorsq.u'ili.roposa;.d'autr'es sifjets. beaucoup-plus
dignes. à.son. senside cette .dignité, et, le. 15 ao.t 1849, il
.reçut Ponetioniépiscopàle des nains du cardinal Frausoni,
;ssisté. de: Mgr. Montefoi te, évêque de Sidonia, etkde Mgr
Vighi,êévêque de'Lystres-

Le, nouvel:évêque ne voulut point partir.pour .l'Espagne
sans faireIup derùier .adien à ses chers Australiens. Il se
.rendit:donc au.monastère de La Cava et demandaan, jeunes.
sauvages s'ils se trouvaient bien dans ce Monastère.

"Oh ! beaucoup mieux qu'à la mission, répondiren t-ils..
"- Je pars demain; voulez-vous revenir avec moi dans

votre pays?
"-Non, non.
"-Et pourquoi?
"--Parce que nous n'avons pas encore assez étudié. Si

nous retournions maintenant en Australie, nos parents et
nos amis nous demanderaient si nous comprenons les pa-
piers qni parlent (les lettres), si nous savons en faire (écrire),.
si nous savons figurer des chevaux et des arbres (dessiner),
jouer des doigts (faire de la musique), et beaucoup d'au-
tres choses semblables. En voyant que nous ne savons
rien faire- de tout cela, ils diraient que nous sommes en-
core comme eux des junar (enfants des bois). Il vaut donc
bien mieux que vous partiez tout seul. Pendant ce temps,
nous étudierons beaucoup et nous apprendrons même à
dire la messe. Alors nous vous enverrons un papier qui
parle et vous viendrez nous chercher jusqu'au bord de
l'eau avec la maison qui marche (le bateau); nous pren-
drons chacun un cheval et nous irons dans les bois chercher
tous les petits sauvages pour les mener à l'école de la mis-
sion."

Un événement tragique, qui renfermait aussi une grande
leçon, précéda le départ de l'évêque de Port-Victoria. Parmi
les missionnaires qui avaient consenti à le suivre en Aus-
tralie, se trouvait un jeune ecclésiastique dont la mère-
refusait obstinément tout consentement à son départ. Elle
vint même trouver le prélat et l'assura, en versant beau-
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-coup de larme si;'qû'e.son enfantpérxâWten mer peiidatt dun
-si. long voydge. Mgr -Salvadô inlifisista jioit. , La' nière
emmena son IfilÈ,, *1ont 'le courage *faiblit, dans cette occa-
-sion. Mais, le lendemain, quelle mefut pas la stupéfaction
ýou plutôt l'Peffroi général, lorsdue 1i.on apprit *que .,ejeune
* ecclésiastique ét»ait :mort, la nuit Iihômne;'danis la demeure
de ses parents et à côté de la chambre de sa -malheufeuse
mère, doublement inconsolalile 1 V C'était à'là lettre, l'ap-
plication de la 'arale évangëlilqle "Cehui qui aim2e son
père ou sa mère plus q&ûe nMoi, n'est- pas 'digne d7eâtrer'à
mon service" (1).

(1) Matlh., XXXVII, 38.

t', t
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CHAPITRE VII

eTgr Salvado'en Espagne.-Suppression de Port-Victoria.-Retour de
Mgr Salvado à la Nouvelle-Nursie.-Tableau dé là colonie.

:Le 18 août 1849, Mgr Salvado s'embarqua pour Barce-
lone, à bord du brick le Lépante, après avoir reçu, à Gaëte,
de S. S. Pie IX, les témoignages de la plus paternelle affec-
tion, et des pouvoirs spéciaux dont plusieurs étaient indis-
pensables à un évêque placé dans des. régions. aussi loin-
taines. Il était accompagé.de sept missionnaires napoli-
tains.

Le nouvel évêque fut accueilli avec enthousiasme dans
sa patrie, qu'il avait quittée il y avait onze ans.. A Madrid,
à Tarragone, à Valence, àý SaintJacques de Compostelle où
il s'était consacré à Dieu dans la vie, monastique, à Séville,
à Gadix, à Xérez, partout.on le fêta, on lui offrit des se-
cours en argent ou en nature.

Mais ce fut à Barcelone-qu'on lui montra le plus de dé-
vouement. Tous les ecclésiastiques et les catéchistes, que
Mgr Serra avait enrôlés pour la mission, s'y trouvèrent ras-
semblés au nombre de trente-neuf. Le 28 août, Mgr Sal-
-vado officia pontificalement dans l'église de Notre-Damede-
la-Mer. -C'était le premier Religieux que l'on voyaitporter·
ostensiblement l'habit de son Ordre· depuis les dernières
guerres civiles. Mgr Salvado était assisté du, Rme. P.
Isidore Blanch, dernier général de la Congrégation béné-
dictine de Valladolid, et du vicaire capitulaire Dom Phi-
lippe Bertran y Ros, qui, à l'Evangile, prononça un très-
beau discours. Après 'Offertoire, l'évêque donna l'habit
bénédictin à vingt-huit missionnaires. La messé terminée,
l'on commènça le chant des litaniesdes Saints, et la proces-
sion se dirigea vers le port où-devait avoir lieu Pembarque-
ment. 'La inarche, était 'ouvette par des, lallebardiers à
cheval; suivis d'ün Religieux'qui porrait uni magnifique
étendard off't à Mgr Satvado pâr laÔconfrérie- du: Sailit-
Cour de Marie. Venaient .ensùite, les nrembres, de la con-
frérie der N.-D. d'eAlbio' àerrnoso; les missionnaires béné-
dictins, puis Mgr.Salvad',«revêù de. lascould mbnastique à
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grandes manches, avec la croix pectorale et la crosse. Une
immense multitude, contenU e 'à Tde peine par les hal-

bardersenconbrat les rues) et.,les dg~~sanoss
pressaiex4t ut.çur jde. 4'évêéup9gir.ba' sp s ses [nains:. u ses
vêtements et recevoir sa bénédiction. Les larmes étaient
dans tous les yeux, ýet l'on chan tait le-Saloe Regina avéc lès
transports d'enthousiasme que, les,,ôitéà catholiques du ýmidi
de l'Eur6pe connaissent seules enèore"de nos jouâs. Ar-
rivé sur le pont- du paquebot le Bczleair, Mgr Salvadô se re-
tournà vers la -foule agenouillée dans un profond ftsilence,
et desa voix tonnante donnala bétnédictionl piintificale à
tout ce bon peuple de Barcelone.

Huit jou rs.-de.navigation conduisire.nt l'év'êque mission-
naire à Cadix, où il fat regu 'très-fiaternellemetit :pat' Mgr
Moreno, comme lui, enfant de saint Benoî't; et depuis cat-
dinai-ar-chevêquie..de Tolède.' Mais une joie plus grande,
accompagnée d'une sinigu.lièýa.épYeuiive, lui étâit,' rêervée
dans cette ville. Il y revit son.,pieux confrèr 1, Mgr Serra,
qui lui apprit la dispersion, totale des colons établis depuis
peu d'années dans la. nouvelle cité de PotVictoriai, Le
gouvernement -anglais, ayantconstate- que l.e, territoire de
cette ville était. iÈsaldbre,;et que les &;anges de ],a naviga-
tion dans le détroit de, Torrès rendaient île cçommerce diffi-
cile, ýavait décidé, avec -nette .ptofiptit.ude de ýéso1Luio.n qui
le caractérises. la.dispersion de la, colonie. Mgr Salvado se
trouvait donc un, pasteur sans -ouailles:; i~l u'lvait plus
qu'un titre sauls, auc.One réalité et, qute t'on ne» pQuyait pas
même ranger parmi. les évêchés in,. pjîtibus- infldelium.
C'était pour le zélé prélat ujiç position trèý-embarrassante.
Le ministère e.spagnol le rdi,.iqr plus difficile en dé-
clarant qu'il ne pouvail accorder le passage giratuit sur les
vaisseaux de l'Etat. q'a.. cQgdj!atelr' de Perth et. aux mis-
sionn aires. de la .Nouvelle- Nursie. Si M4gy Sç-lvgýq restlait
en Eurôpe,, on pouyait racuser,,de ,,ouçcer trop! facile-

men àlataho qge Je. Sain t:Siég.1h4 avait 1n pQsée'; s'il
partait pour .sçn dioçèse oùYil uie, &Qveit ýtx oxvpýpxqW:u terri-
toire inhabité-!.tý unje Yille, :&baTdannAe.Orilf s'exp.oseit .à per-
dre tous.les fruits -de soe4TpostolateCÀ dépenSrsaiis but les
ress,o.u'caes, .de la mnission. bénédictine. Au wuilieu- de ces



perplexités, il partit pour Rome, tandis que- Mgr Serra, plus
heuxeux, s'ýembarquait'pour l'Australie, le' 6 octobre '1849,
.sur -la f régate de., guérre la ý Ferrolcdna, commandée 'par le
capitaine,,Q Àesada. ,Il emmenait quarante missionnaires,
parmi, lesquels. sept honorée du sacerdoce. La plupart
étaienit eepagnols ou napolitains.

L e 29 dé'cerbre-, 4près *une.* traversée de* -qua-tre vingt-
cin qjoors,.,IaFerio«o'a entra dans la baie-de.Fre'mantle, et
Mgr Brady venait, plein d'allégresse, récevToir' sur le rivage
,son; côadjuteur,.etles. mhissionairès: -bénédict-ins. On 'eû t
dit .St. Aýugustin- deGCantùrbéry 'abordant d'ans la Grande,-
.Betagwýepau-vie siècle,.,aveb les quarante moines que saint
.Grégoire-le-Grand .envoy!ait; à la -cônquète paci-fique des
Anglo.-Saxons.. .Lévêque de 'Perth, ne manqua pas de rap-
peler, ce -glorie.ùix -soiuvenir *daàs ,un-discours a-dressé aux
colons catholiques de Swan-River, après l'office pontifical
présidé par MgrSer.r& '''

Dès. le mois- de jan.vier -1850,' cà prélat' ýet ses frèreès en
.saint, Beuoît se. dirigèrenbt -ver.. la Nôhvelle-Nu-Lrsie par le
,chemin que Mgr Salvado' avait 1racé. - Ils 'ne tardèrent pas
à rencontrer les sauvages ds 'la- missi*on, qui 'enaient au
.ifrant d'eux,, portant 'des. rameau.x, verts.à la main et chan-
tanh.,d'eg pxièresi Ces sauývagies.sempressaient surtout au -
près (le Ygr~ Serra', lui, baisaient les.' ains et: ies habits.

"-Giar (~ ~revenu 1 s?ýéoriaient-ïlsi;Chiaýra; est reve-
nul,." 'Enpeu de jours, le nogdjuitew de Perth3 profitant
-des heureuses dispo'sitions prises par Mge Salvado pour l'é-
vangélisati a dpý usralien$, e~t pour les,-progrès de l'agri-
c.ulLu1T -diqa gp'âp.,à son! nombreux per3onllel, unle vive

i~pls~w ~ l~cçlni~,'q f1 t dé rapides. progrès, admirés

*Pe:Rclýnt ce temps ,l_1yqjie,,de Port,"V.i.toria se*trouvait
à Rome, triste, mais non découragé. Il employa ses loisirs
forcés à la composition~ de ses intéressants M ernorie stonihe
qui eiiteùt b'eaucoup de succès et furertt traduits eti aniglais,
et en frànçais. Nous nous en sommes servis jusqu'iici.

(1 'ta4 nomagqtrialien de, Mar Sezra;-, car-1qs sý,vaqs decette
contrée: n'ayant pas la lettre S dans leur, a1pat, la remplacent par le
Ch.
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Pour. achevèér ce que nous avons à 'dire sur la colonie
monastique, de l'Australie occidentale, nous nouts aiderons
d'un travail (.1) dû à. la plume., de D. 'Venauzio Garrido,
prieur de la Nouvelle-Nursiel et, présenté au parlem£ent-d-e
l'Australie occidenxtale; nous nous! àervirons aussi des cu-
rieux détails que Mgr Salvado voulut bien nouis eoramuni-
,quer lui-même, pendant lesdeux séjours qu'ifl ft auio
nastère, de 'Sain te-Magdelei'ne de Marseille, en 1:867, et
.aprèsleco-nci'le du Vaticant_

Ce fut seulement en- 18à3 que l'évêque de Pôrt- Victoria
retourna en Australie. Durant les années qu'il: dut passer
en Europe, il S~e fit comme le prcycureur;général de sa
chère mission australienne. Il parcourut l'Italie et l'Es-
pagne afin de trouver des .ressources -et 'des sujets -poùr la
Nouvelle-Nursie ; il surveilla l'éducation des jeunes clercs
destinés à cette mission et; des petits sauvages qui, 'à l'ex-
emple de Conaci et de Diriméra,vinrent dans l'abbaye de
La Cava et à Subiaco se former à la vie monastique ; enfin
il fit imprimer ses Memorie storiche et publia Ilusieùars rap-
ports pour éclairer la Propagande, sur les différentes néces-
-sités de la mission bêniédictirie.

La santé, jadis. assezi robuste, de Mgr Serra, s'étant affai-
blie et ne lui permett.nt, pas de continuer la vie'dý mission-
naire, à la Nouvielle-Nursie, et de coadjuteur "de Mgr
:Brady, à Perth, il demanda que Mgr Salv-ado, vint l'aider
-dans ses travaux apostoliq ues. C'était le plus vif désir de
l'évêque de Port-Victoria. Aussi prit-il pàssage stir le pre-
mier navire qui.partait, de l'Angleterre >ôtf l'Australie.

Son arrivée- sauva, on 'ëüt lé' dire, là coblonie de là Nou-
velle-Nursie, quelics sauvages avaient 'à peu ptès'désertée,
,dtpuis que Mgr Serra, retenu à Perthlpar; lè'd"*deisea
charge, n'y faisait que de rarés âpparitiods (2j. Le's mis-

(1) Inforination ,respectling. thbe habits and customns of the abor! genai
-inhtabitants of Western Australia. -Parh Richard Pether,*:é Grrnet

(2) Nous ne parlons pas, à cause de son existence éphémère* d'zin
-essai de fondatiob. monastique à 4- miihes 'de "P*eth 'dt que Mg# Serra
avait appelé le NoUvcau-Suiia&d



sionnaires amenés par Mgr Salvado eurent bientôt, sous son
habile et fprte direction, remédié à tous les abus qui s'é-
taient glissés dans la mission. L'on construisit une cha-
Pelle plus grande, trois corps de bâtiments en briques pour
loger les moines et les néophytes et un grand atelier pour
tous les métiers. En peu de mois, cinquante acres de terre
furent labourées et ensemencées. L'on entoura de palis-
sades en bois les champs de la mission, et l'on créa de'nou-
velles routes. Les troupeaux mieux soignés se multipliè-
rent et les sauvages reprirent en grand nombre le chemin
-du monastère.

Le bien produit dans les âmes fut autrement important.
Des néophytes toujours plus nombreux se pressaient aux
instructions du vénérable prélat et de ses Religieux. Plu-
sieurs sauvages offrirent leurs enfants aux missionnaires,
rétablirent la petite école, dont Couaci et Dirimôra avaient
éte les prémices. Enfin quelques mariages conclus entre
des indigènes baptisés à la mission donnèrent l'espoir de
voir s'éleve'r une génération toute chrétienne.

Au mois de novembre 1853, Mgr Serra, dont la santé s'al-
térait de plus en plus, fut obligé de retourner définitive-
ment en Europe. Mgr Salvado dut le remplacer à Perth,
auprès de l'évêque Brady; mais son âme vaillante et son
corps de fer lui permirent de cumuler sans trop de fatigues
les fonctions de coadjuteur et celles de chef de la mission
bénédictine. En 1854, il fit construire un bâtiment de
pierre à deux étages, avec un vaste grer.ier pouvant conte-
-mir 2,000 boisseaux de grains, ce qui suffisait à peine à la
nourriture du personel de la colonie monastique.

Mais les grands progrès de la mission datent surtout de
l'année 1857. A cette époque l'évêque de Port-Victoria

comprit que, malgré toute son activité, le nombre des catho-
liques augmentan t dans la ville de Perth, et celui des néo-
.phytes ans les terres de la Nouvélle-Nursie, il ne pouvait
remplir tous les devôirs des charges gui l'attachaient à ces
deux centres relig'eux. Il pria Mgr Brady de dëmander à
Rome un atitre coadjuteur.

Tout entier désormais à la direction de la colonie béné-
dictine, il put y iéaliser d'importantes améliorations. Une
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église, de 102 pieds anglais de. long et de 20 pieds de large
avec transept, fut construite. Ses murs sont en pierre et
la voûte est. en acajou, bois assez commun dans l'Australie
occidentale. le monastère, destiné à servir d'habitation
claustrale aux Bénédictins-missionnaires, s'éleva non. loin
de la maison de Dieu. Il a 120 pieds de long, sur 20 de
large, avec une galerie de 8 pieds de largèur, au premier
étage. A quelque distance du monastère, l'on construisit
deux. maisons de 100 pieds de longueur, l'une pour les
garçons, l'autre pour les petites filles qùe leurs .paients
sauvages confiaient à la mission.

Nous ne parlQns pas des nombreuses cabanes occupées
par les indigènes, des ateliers, des greniers et des écuries,
qui forment, tout autour de l'église et du monastère, une
ceinture d'habitations très-animées. De plus, 300 âcres de
tarre furent préparées dès 'année 1850, et 200 étaient mises
en culture. La récolte fut de 3,000 boisseaux de. blé, sans
compter 15 tonnes de vin, une tonne de tabac et 200.gallons
de vin. Rappelons enfin les jardins potagers et les vergers,
qui. fournissent abondamment la colonie de légumes et de
fruits.

Essayons, maintenant, de décrire l'aspect que présente
la Nouvelle-Nursie.

Au milieu du vaste domaine cultivé par les Bénédictins
dans les Victoria Plains, et qui est encore eniouré des
grands bois qui les couvraient entièrement il y a vingt ans
à peine, s'élève l'église dont le style italien ne manque pas
d'élégance. A peu de distance, dans la partie inférieure
du côteau se dresse le monastère, qui est en même temps
une ferme-école. A gauche de l'église, espacées jar de
petits jardinets bien entretenus, se voient plusieurs cabanes
recouvertes de feuilles d'eucalyptus en guise de chaume,
où les indigènes baptisés habitent avec, leur famille. Sur
la hauteur, l'on~a onstruit les ateliers des Ëorgers et des
menuisiers, assez loin pour figele bruit des mateaux et
des scies ne vienne pas .troubler lgs Religieux; péndant
lcffhce divin. PhIs bas, près de lia.r.iteu.qI4*lpge le vaste
enclos de IF Nouvelle-Nirsie, l,'pn apetçoit l'hôpital de. la
cplonie où son.t reçus indistinctemen les indigènes et les
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,colons européens, les pauvres et les. voyageurs malades.
De l'autre côté de la route est l'hôtellerie. Là encore,
comme jadis au Mont,-Cassin, 'et' aujourd'hui à Solesmes,
"'les visiteurs ne manquent jamais," selon la parole de St.
Benoît dans sa règle'. A la droite du monastère les Béné-
dictins ontt construit leurs granges, leurs moulins, leurs
celliers, leurs éòu'rìés et leurs étables. Dans la plaine, de
,grandes et fortes palissades, formées de troncs d'arbres,
ferment les différents parcs pour les grands bestiaux, pour
les brebis et pour les chevaux. Enfin tout au haut de la
charmante bolline où s'étayent ces bâtiments de formes et
de destliatiôns si diverses, l'on distingue, à travers les aca-
jous et les eucalyptus, un petit ermitage dédié à la Reine
du Ciel, et dont le léger campanile surmonté d'une croix
,domine toute la contrée.



CHAPITRE VIII

Vie des Australiens à la Nouvelle-Nursie.- Témoignage des protestants.

Dès l'aurore, la population entière de la Nouvelle-Nur-
sie se met en mouvement. Tandis que les Pères, revêtus
de leur coule noire, vontgravement, deux à deux, célébrer
la louange divine, les colons sortent de leurs maisonnettes,.
et, après une prière commune à l'église, se répandent dans
les champs de la mission pour y travailler. L'office termi-
né, les Religieux vont les rejoindre, il n'est pas rare
de voir de grands sauvages à la figure basanée gui-
dant l'attelage d'une charrue, dont, un moine à longue bar-
le tient les manchons d'une main adroite et vigoureuse.
Pendant ce temps-là, les enfants se rendent aux écoles du
monastère. Les jeunes gens conduisent les chevaux pour
les charrois, mènent les vaches, les chèvres et les brebis
aux paturages, jusqu'à l'heure où le repas préparé par les
ménagères rappelle les travailleurs à la maison.

Nous venons de - -r d'écoles. Il y a maintenant plus
de cinquante enfants, garçons et filles, élevés à la Nouvelle-
Nursie, dans deux bâtiments séparés, où ils reçoivent, des
moines missionnaires, l'instruction religieuse et c ssique.
On leur enseigne la lecture, l'écriture, le calcul et l'histoire
sainte. Voici le règlement de leu» iournée.

Ils se lèvent avec le soleil. au son de la cloche du monas-
tère. Les Bénédictins, ayant reconnu que, pour former
l'homme tout entier, il faut unir la vie de famille à la vie
de la cité, laissent les enfants australiens passer la nait dans
les cabanes de leurs parents. Aussitôt habillés, ils se rendent
par groupes à l'église où les membres de leur famille ne
tardent pas à les suivre. Après la sainte messe et chant
du psaume Laudate DominwnL omnes gentes, on les conduit
dans leurs réfectoires ree- actifs pour le déjeuner. Vient
ensuite ane demi-heure de jeux et de récréation. Après le
travail, qui est proportionné à leur âge, les r, vont aider
les bergers à conduire les trouptaux au. pâtura, -, les autres
s'occupent, dans le jardinet de leurs parents, plusieurs s'ex-
ercent aux différents métiers de cordonnier, de tisseur de
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laine, de serrurier, de nenuisier, etc. Les petites filles.
aident leurs mères et leurs grandes sours dans le ménage;
ou bien, sous la surveillance d'u ie niatronne, elles appren-
nent à coudre, à filer, à faire i.. cuisine, etc. A onze
beures, le travail cesse pour les enfants qui se rendent
dans les classes. A midi, dîner, où les m^mes plats simples
et abondants, qui ont été servis aux moines, leur sont pré-
sentés. Après le repas, récréation, toujours fort joyeuse
et turbulente, visite aux parents pendant laquelle les enfants
peuvent se voir et se connaître. De deux à quatrs heures
en hiver, et de trois à cinq en été, classes, suivies du travail
manuel jusqu'à la chute du jour, mais interrompu par le
lunch ou goûter. Le souper etla récréation du soir ont lieu
en famille. Après le souper, prière générale à l'église, et
coucher à huit heures en hiver, et à neuf heures en été.

Nous avons oublié de mentionne. l'école des adultes qui
se tient du c& cher du soleil à l'heure du souper.

Voilà la &ouce, pieuse et salutaire existence que mènentles Australiens christianisés de la Nouvelle-Nursie. Elle
prépare à la colonie anglaise de Perth un peuple fort et la-
borieux, si le gouvernement de l'Australie occidentale per-
met aux moines espagnols, comme il l'a fait jubqu'à ce jour,
de continuer l'éducation chrétienne et sociale de ces sau--
vages, réputés jusqu'alors les derniers des hommes.

Oa voit souvent rôder autour de la colonie monastique
quelques indigènes venus de l'intérieur des bois et qui ex-
aminent avec le plus vif intérêt un spectacle si nouveau
pour eux. Leurs parents, leurs amis vont les voir, appel-
lent quelques Religieux, et presque toujours ces sauvages,
venus seulement pour satisfaire leur curiosité, sentent le
désir de vivre comme leurs compatriotes civilisé% et cèdent
sans effort à cette douce influence de la viè chrétienne et
monastique. " Il est presque moui, nous disait Mgr Salvado,
dans son. dernier voyage en France, que les Australiens,
qui ont consenti de. ,lein gré à vivre parmi nous, désirent
s'éloigner de la Nouy11e-Nursie. Le monastère est venu
leur secénde patrie."Quant aux sentiments, religieux des sauvages baptisés, ils
sont des plus- consolants. Citons une parole qu'un indigè-



ne très-près de sa, fin adressait au' ýéni'a-bi ë&êquae- 'é luai t
un grand et fort jeune hom râQ7 quI"ý à'vit de rece-rbir le s'a-
crement de-la ré&e4néýâtioý,!r"V rie 'IC îà '1àsa
ves mbit*sa vie.en danger. Sutr lé point'd'expirer:

- èe, dit4iI. PgàSlvad'o« qui l' a*sistait, je' si «bien
-contdilt Ii-emoÙrîr. '

"-L'_Et paurquoi', mfion fis?
c- Parce gue je, ne pourrai plus offeniser, commùe au-

trefois, lé grand ieu du' ciel." -

Geà beaux senitiments* pai!aahtront &autant àlu a*~ia
bics, que l'on saýit dans quel état de 'f~~dg~dto
se trbuvaient les Ausîralieng waat l'arrivüe des moines es-
pagnols. MgIr Salvado pcisède u'ne série de7 p4otôg"ràphies
*de'seà chers Au~straliens*.prises suY'naLur e't dodt.là seule
vue résume en quielqpe sorte tous les Iabciis ët tous les
succès de s'on rude apostolat.

On voit d&abord un sauvage et sa -feàime dans leur état
primitif de pure nature; et certes, à l'aspect de ces hiideu-
ses figures, de ces membres forts mais disproportion'és, et
surtout de la féÈocÏý.é de la face, plusieurrs de noâ savaits
modernes c-oiraient avoir trouvé un argument Oécisif en
faveur de la plaisante ,théorie qui ve uýt donner 'a l'homme
une origine simienne.

Mais l'évêque-miýsioruna ire vous -présente aussitôt une
autr'e phiotographie.' ' Iý son:t éncÔre les iùêines sauvages.
Cette fois une large couverture couvre à moitié leur nudité;
leurs cheveux, déjà, ne sont plus en dé'sbrdre, et, sur leur
physionomie un peu adoucie, se peint ih-.êtoannemènt naïif,
une certaine timidité.'

La troisième photographie tous IlJs 'représenate presque
habillés à l2européefirrê, «ayant en m.nain* des outils dée tr avail

'et a fgur ~pnoue pr tn, ériable 'sourire de s'atisfaction,
sans doute à 'la pensée de ne, plus se 'voir aussi, laids que
l'oraxog-outang -ou la chimpanzé, leurs préêteùidus ancêtres.

En-fin les photo.agr~hles suivantes, a'ui nombre de trois ou
,quatre, accusent dà plns le-travall ýimu1ù.tané d'la'religion
et de la civilisation. Le. sauvage d.'Austàa1ie arrive même
à porter avec aisânce et avec une certaine dicynité les vête-
ments de matelot 'OÙ d'.oùuv-ri-er ýngIais, et sa femme, sous
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ses habits simples et décents, a pris un air de modestie et
surtout de bonheli satisfait, que l'on s'explique facilement
en voyan't à ses côtés sa fille déjà grande et ressem-
blant aux jeunes pensionnaires élevées en Europe par nos
Sours de Charité.

Mgr Salvadó donne le nom de l'homme sauvage et de sa
femme tirés ainsi, avec tant ,d'autres de leurs compatriotes,
de la misérable existence de nomades et d'anthropophages.
C'est notre vieille connàissance Bigliagoro, qui est encore
maintenant l'un des mheilleurs sujets du village monastique.
Car la IN ouvelle-Nursie est déjà upX petite cité;. et, un jour
peut-être, elle deviendra un grand centre de population,
comme beaucoup de nos villes d'Occident qui ont commen-
cé par un monastère.

Nous avons dit que les sauvages australiens, habitués à
la vie de chasse dans les bois immenses de leur pays, ne
pouvaient être assujétis, après leur baptême, à un travail
trop continu ni à une vie trop sédentaire. La sollicitude pa-
ternelle du fondateur de la Nouvelle-Nursie a su y pourvoir.
" De temps à autre, nous disait- il, j'envoie les nouveaux
convertis et les jeunes gens de la mission passer une semai-
ne ou deux dans les bois, sans autres provisions qu'un peu
de farine dans un sac. Ils doivent se procurer le reste de
leur nourriture par la thasse, et coucher sur la terre dans
de petites huttes, construites de leurs propres mains avec
des branchages. J'obtiens, par ces petites excursions, deux
excellents résultats: je fortifie leur teipérament, qu'une
vie trop rënifeimée aurait, pour cette premiere génération
prompteinent épuisée, et je leur fais cômprendre, par le con-
traste, tous les'avanta'ges de la vie de famille que l'on mène
à la Nôuvele-Nursie."

Mais il i aussi des expéditions forcées qui ne' leur sont
pas moins. ûtiles. Dans les mois de grandes chaleurs, il
faut par.ôis àller 'chercher âssez loin des paturages pour la
subsistance dies breba. On c"6isit alôrs dans les berge'ies
un troupeau de brebis bien vigoureuses, que l'on envoie eu
avant et2que l'on confie à deux'moin ès, assistés de quelques
sauvages dela mis'sifol, qui les accôiËpâgnent avec leurs fa-
milles, leurs èlievaux, leurs bSuïs et -q e iües chiens de
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forte race. Toute la troupe part,.inarchant à petites jou 1nes,
et òouchantsôus la ténte. On flnit par arriver aux paturages
dont l'usage est cédé assez facilement par le gouvernement
de Perth. Le loig de la route, on se'nourrit du lait des bre-
bis et des petites provisions que 1 on a pu apporter; parfois
,o mange un agneau. Dès que le troupeà d'avant-garde
est sur la concession, les sauvages se dispersent dans les
bois et rapportent des troncs d'arbres ét des branches à lar-
ges feuilles pour construire les cabanes du campement, les
clôtures devant servir de bercail, la bergerie des brebis
pleines, enfin tou t ce qui est nécessaire pour une installation
de quelques mois. Peu après, arrivent en longues files les
grands troupeaux de la mission , mais tout est préparé
pour les recevoir et les parquer, et pôur que les bergers et
leurs familles puissent passer le temps de l'estivage sans
trop de fatigues. On le voit, c'est le mode primitif de vivre
et de voyager employé, il y a près de quatre mille ans, par
les patriarches Abraham, Isaac et Jacob, dans les plaines
du pays de Chanaan.

Ce mélange de la vie nomade, pastorale et agricole, main-
tient très-heureusement la santé générale des Australiens
de la mission, les habitue doucement aux moeurs des pays
civilisés et surtout resserre les lienu qui les unissent aux
moines espagnols et n'en forment qu'une grande famille.

Pour les attacher plus sûrement au sol qu'ils cultivent,
Mgr Salvado a l'intention de les déclai-er propriétaires, de-
vant la loi anglaise, de la portion de terrain qui entoure
leurs cabanes; mais il nous avouait que l'heure n'en était
pas encore venue, tant cette idée de fixer pour toujours sa
demeure en un même lieu parait étrange à ces enfants des
forêts, dont la vie se passait à chasser les bêtes fauves sur
toutq la surface de leur terre natale. Il faudra peut-être
attendre la seconde génération. Déjà cependant le chef de
la colonie monaštique les à déclarés propriétaires des mai-
sonnettes qu'ils habitent. Cette possession, qui les flatte,
es amènera peu à peu à lapensée de devenir propriétaires

du sol et véritablement citoyens de l'Australie. L'art des
transitions est nécessaire, même dans les missions établies

.à nos antipodes.



277

Les'succès droissants de la colonie monastique excitè-
1ent d'abord la jalousie des colons protestants, et nous
avons vu que les éleveurs de bestiaux européens cherchaient
-à détourner les sauvages de se- rendre à la mission bénédic-
tine et suscitaient aux moines espagnols toutes sortes d'em-
barras. Mais le gouverneur de Perth ne partageait ni ces
mesquines préventions, ni cette basse envie. Les visiteurs
devenaient plus fréquents à la Nouvelle-Nutsie, et tous
admiraient franchement les. heureux résultats de !a coloni-
satién catholique. Un ministre protestant écrivait à son
évêque: " Ce que j'ai vu dans la-mission espagnole de Perth
m'a rappelé les premiers temps de l'Eglise." Miss Florence
Nigthingale, si connue par son dévouement pour les bles-
-sés pendant la guerre de Crimée, publiait à Londres, les
lignes suivantes, après son voyage d'Australie: " La néces-
sité de faire pénétrer graduellement les habitudes des pays
civilisés cher les races sauvages de ce nouveau monde, au
moyen de l'éducation, ne me parait avoir été connue
nulle part, excepté dans le monastère bénédictin de la
Nouvelle-Nursie."

L'évêque anglican de Perth, comprenant que les succès
de la colonisatisn monastique étaient un cruel reproche
-pour l'indifférence de ses coreligionnaires dans la question
de la civilisation des Australiens, s'efforça par des conféren-
ces publiques, d'engager les colons anglais à contribuer à
la fondation d'une nouvelle mission protestante pour les
sauvages de son diocèse. Mais, ni les habitants de Perth, ni
les colons ne voulurent lui prêter l'oreille ; et, comme il
revenait à la charge, on lui répondit par la voie des jour-
naux de la manière suivante: " C'est notre conviction
profonde que les missions anglaises-pour les sauvages, tant
-dans l'Australie occidentale qu'autre part, ont échoué parce
quc l'objet principal des fondateurs était de faire de ces
Australiens des hommes élégants et instruits. Nous croy-

>ons que, si les missionnaires de la Nouvelle-Nursie ont
beaucoup mieux réussi, c'est uniquement parce que, sans
négliger le développement de l'intelligence chez les -sau.va-
ges, ils ont surtout cherché à corriger leurs mours daprès
-es préceptes du Christ et à réunir Péducation morale à l'é-



ducation physique. dle manière.à faire de l'Australien un
homme laborieux et utile à la, société.(l) "

Une autre feuille protestante disait: " La prédication
seule ne servira de rien pour la civilisation des sauvages
de l'Australie. la première chose- à faire est de les rendre
probes, laborieux et industrieux. Ce travail est plus-diffi-
cile que d'en faire seulement des chrétiens de nom. Jus-
qu'à présent, l'unique et véritable réussite aété obtenue par
la colonie catholique as Victoria-Plains. Dans' cette 'mis-
sion des moines espagnols, les indigènes sont dressés très-
heureusement au travail eten.connaissent les avantages (2)."
Le même journal s'exprimait ainsi, dans un autre numéro:
" Les succès obtenus par les Bénédictins de la Nouvelle-
.Nursie nous indique clairement l'unique méthode de la-
quelle on peut attendre quelque heureux résultat. Mais
la difficulté, ajoutait naïvement le journaliste anglais, sera
toujours pour les protestants, de pouvoir établir et mainte-
nir une institution analogue avec nos habitudes de confort
et surtout de trouver un pareil nombre d'hommes pleins
d'abnégation d'eux-mêmes, patients, persévérants et entiè-
rement dévoués à c«tte ouvre de civilisation."

Enfin un rédacteur protestant de Perth's Gazette, ayant as-
sisté, dans une visite à la Nouvelle-Nursie, au mariage de
deux indigènes, écrivit ses impressions en ces termes:
" J'ai vu, dans la colonie des moines espagnols, une céré-
monlie, qui aurait intéressé vivement tous mes lecteurs,
désireux omme moi de voirse relever Ia.race australienne.
C'était le mariage d'un jeune sau-vage avec une fille des
bois. Il m'a fallu le témoignage des respectables prêtres
romains de Victoria Plains pour croire que ce jeune couple,
qui porte il est vrai tous les .caractères de sa nationalité,
avait, dans son enfance, véc± dans les forêts à l'état ada-
mique (qu'on m1e passe cette expression). La fiancée entra
dans l?église de la. mission, toute habilléé de blanc, ce qui
faisait ressortir sa.peau brune et ses cheveux noirs. Le
futur époux était, lui aussi, vêtu trèsconvenablemeut.

(t1) 7e Jnquirer.of New-Perth, 15 november 1865.
(2) Perth's Gazette and West3rn-Australia's Times, 17 novembre 1878.
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Après le mariage, il y eut un déjeuner, et cinquante sauva-
ges y prirent part, à côté. dés nouývaux époux; je dois dire
que leur tenue n'aurait pas fait déshonneur à une réunion
de colons européens. Après le repas, je donnai de bon
cour une poignée de main ' ce couple intéressant ;'ils me
firent visiter leur cottage. Tout y était en ordre et réelle-
ment ,rès5confortable. J'en fis mon compliment au 1Reli-
gieu qui m'accompagnait, en lui disant que beaucoup de
blancs, à Pertt.,età Sydney, seraient heureux d'"tre logés et
fournis de tQus les objets nécessaires à la vie comme ce jeune
ménage australien (1)."

Ces protestants qui louaient, avec une lovauté qui les ho-
nore, les succès obtenus par les moines missionnaires, ne
voyaient cependant que le côté matériel de la colonisation
catholique. [Is connaissaieýnt à peine le mobile élevé qui
portait ces Religieux,,dont la vie aurait pu se passer si dou-
cement dans leur patie, à venir jusqu'aux antipodes se con-
sacrer tout entiers à la régénération de pauvres sauvages,
regardés jusqu'alors comme les rebuts de l'humanité. Mais
ces moines avaieit une autre tâche à remplir et peut-être
plus difficile ; c'était de' soutenir valeureusement le dra-
peau de l'Eglise catholique, en présence des sectes protes-
tantes qui pullulent en Australie, comme dans toutes les
colonies anglaises. Mgr Salvado, aussi bon théologien que
missionnaire dévoué et habile administrateur, l'avait com-
Dris de bônne heure. Aussi, dès que la vie de ses moines et
de ses chèrs Australiens fut à peu près assurée par " le la-
bou rage et le pâturage, " comme s'exprimait le grand miniu-
tre Sully, il voulut avoir une bibliothèque à la Nouvelle-
Nursie et, appliqua à l'achat des livres, nécessaires pour
l'instruction de sès Religieux et pour les besoins de la con-
troverse avec Les hérétiques, toutes les intentions de messës
des prêtres de sa comminauté.

-(1) Perlh's Gùeette, VI novembre 1866.



CHAPITRE IX

Lettre de Mgr Salvado sur l'état actuel de la colonie bénédictine.-Mgr
Salvado nommé abbé fullius et vicaire apostolique de la Nouvelle-
Nursie.

La lettre qui suit de S. G. Mgr Salvado montrera, 'mieux
que toutes nos paroles, la position difficile, faite aux Béné-
dictins, entre les sauvages anthropophages et les Anglais
protestants, c'est-à-dire entre l'extrême barbarie et l'extrême
civilisation.

Australie occiden'tale. Monastère
de la Nouvelle-Nursie, ce 16 mai 1876.

"Très-cher Père dom Théophile,

"Je viens de recevoir, par mon agent de Londres, votre
aimable lettre du 6 février 1874 ; elle.a été pour moi un
véritable régal ; puisqu'elle m'annonce l'arrivée, par le
premier paquebot, de la Patrologie latine. .Merci de vous
être occupé de cette affaire avec tant de soin.

"Mon intention est de former peu à peu une bibliothè-
que dans ces déserts de l'Australie : une communauté
monastique sans livres, est comme un bataillon sans armes.
Nous avons déjà quelques bQns ouvrages, parmi lesquels
la Bible polyglotte, les Biblia, regia, magna et maxima, saint
Thomas, les Bol,landistes, les Acta sanctorum de l'Ordre de
Saint Bénoit, la Patrologie grecque, la Billiothèque de Fer-
rari, le Dictionnaire de théol ogie 'l Bergier, les Annales de
la Propogation de là Foi, gus nous devons à votre R. P.
Prieur, etc.; et nous aqrons bientôt la Patrologie latine.

" Mais, en vérité, dans la positio, où. nops sommes ici,
obligés de défricher nos bois et de labourer pour avoir du
pain, de garder les brebis, les vaches et les chevaux pour
nous procurer quelques ressource, de, faire des briques et
des charpentes pour ne pas coucher, comme autrefois, en
plein air, n'est-il pas ridicule que nous prétendions nous oc-
cuper aussi de Polyglotte et de Patrologie ? Ridicule ou non,
voilà le fait; et, au lieu de m'en repentir, je suis déterminé
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*? aligmenter le- plus que je pÔuri'ai notre petite bibliothè-
.que; car l'honime ne vit pas seulement de pain.

" Vous'allez péut-etre rire de tout cela, vous 'qui avez à
votre disposition la belle bibliothèque de Solesmes, et, à
Paris et ailleúrs, les. plus grandes bibliothèques du monde.
Mais nous, au fond-de nos bois, à quelle bibliothèque pou-
vons-nous recourir? Vous direz sans doute que, vivant au
milieu des sauvages, il ne paraît pas probable que nous

.ayons de graves questions à examiner ou des cas embarras-
sants à résoudre. Cependant, il n'y a pas bien longtemps,
si nous n'avions pas eu en main la Somme de saint Tho-
mas, nous n'aurions pas su nous tirer d'une difficulté rela-
tive à un baptême d'adulte. D'ailleurs, nous nous trouvons
en contact avec bien des gens qui ne sont pas catholiques,
et dont on ne connaît même pas la religion. Pour
ces sortes de personnes, toutes les croyances sont bonnes,
sauf la croyance catholique, à laquelle ils font tous la guei.e,
et parfois leurs objections et leurs accusations ne sont pas
si faciles à réfuter. Il y apeu de mois, un journaliste protes-
tant citait, en faveur de ses fausses opinions, les paroles
d'un saint Père. Nous avons fini par trouver cette cita-
tion dans la Patrologie grecque ; mais le journaliste l'a-
vait falsifiée dans un sens favorable à l'hérésie. Comment
aurions-nous pu faire cette.vérification si nous n'avions pas

eu de Patrologie? Mais j'ai tort de tant insister pour vous
prouver la nécessité d'une bibliothèque, même dans les
bois de l'Australie. Vous êtes moine bénédictin; vous
devez donc penser comme moi sur ce point.

" Le même courrier qui vous portera cette lettre, vous
fera parvenir deux publications anglaises. La première
concerne la colonie xnonastique ; la seconde, les naturels
du pays; toutes deux ont été imprimées par l'ordre et
aux frais du gouvernement colonial. Dans la première,
vous pourrez avoir une idée de la composition géologique
du sol que nous habitons dans la seconde, vous trouverezde nombreux détails sur les coutumes des sauvages austra-liens. Cette drn republication commence par une relation
que j'ai faite. potr réfuter ce que les agents, du. gouverne.
ment avaient écrit sur les indigènes, qu'ils calomniaient à
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plaisir et qu'ils assimilaient presque à des singes. Je ne
croyais pas que le gouverneur de Perth la ferait imprimer.
Suit un abrégé biatorique de notre mission, dû à la plume
de mon Prieur, dom Venance Gárrido,, que nous avons en
le malheur de perdre le 12 octobee 1870. Enfin vous verrez
plus loin une sorte d'arbre généalogiqué des principales fa-
milles de nos sauvages, que j'ai dressé afin de savoir
quelles personnes peuvent s'unir en mariage, sans violer
les lois de l'Églis-- et leurs propres coutumes nationales.
On y a joint un exposé des*usages des aborigènes recueillis
par l'interprète du gouvernement colonial.

"En ce momeùt, nous construisons plusieuris maisonnet-
tes destinées à quelques futûrs ménages de sauvages, qui
n'attendent, pour se marier, que l'achèvement-de leurs habi-
tations.- C'est ainsi que nous prouédons. Nous allons len-
tement, mais aussi plus sûrement (1).

" Dimanche prochain, nous baptiserons six jeunes filles
australiennes. Je vous dirai en pou de mots comment
elles se trouvent ici.

"Depuis longtemps elles désiraient venir à la mission;
mais la grande distance qui les séparait de nous (près de 200
milles) les arrêtait, non qu'elles n'eussent pas le courage de
faire la route à pied; mgis, devant traverser les muontagnes
et des forêts occupés par des sauvages barbares et anthropo-
phages, elles craignaient d'être'tuées et mangées, ce qui, di-
saient-elles naïvement, leur aurait fait manquer entière-
ment le but qu'elles se proposaient. .

" La Providence vint à leur aide. Elle leur inspira la pen-
sée de s'adresser au prêtre catholique le plus voisin du
campement de leur famille. Celui-ci, ayant de ma part
carte blanche pour avancer tout l'argent nécessaire dans
des cas semblables, paya leur voyage dans une barque, car
ces jeunes filles sauvages habitaient non loin d'un port de
mer, et bientôt elles furent rendues à Perth. Le gouver-
neur, sir Weld, fut aussitôt averti par le conimandant du

(1) Une cinquantaine de ces petites maisons sont disséminées autour
du monastère de la Nouvelle-Nursie et forment déjà comme une petite
cité.
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port d'où elles étaient parties. Cetoffici.-.r, protestant fana-
tique, affirmait qu'on les avait enlevées malgré leur volon-
té, malgré la résistance de .leurs parents-et de leurs amis.
Le gouverneur les fit arrêter et m'écrivit pour que je pusse
examiuer l'affaire. . Heureusement, je me trouvais à Perth:
Je me rendis auprès de ces.Australiennes. ,Je les trouvai i
déterminées à me suivre à la Nouvelle-Nursie, que je-pro-
posai hardiment au gouverneur de faire décider le cas -par
l'attorney où procureur général de la colonie anglaise. On
y consentit. Ce magistrat interrogea lui-même ces pau-
vres filles, et fut très-étonné de .voir qu'il n'avait pas " une.
goutte de vérité" dansle rapportdu commandant. Il me dit
aussitôt que je pouvais les emmener·à la colonie de Victoria
Plains et qu'il en prenait toute la responsabilité.

" Vous voyez, mon cher Père, par ce fait, contre quelles
difficultés, nous devons combattre pour faire avancer notre
OEuvre. Certainement nous avons fait peu de choses à la
Nouvelle-Nursie cependant, si vous me demandez dans
quelle partie de l'Australie on a fait davantage ou même au-
tant que chez nous, la vérité m'oblige de répondre : nulle
part. Je dirai plus: lorsque le, protestants viennent nous
visiter, ils.admirent beaucoup les progrès. de nos sauvages.;
lenrs journaux eux-mêmes nous prodiguent des éloges, tout
en ajoutant qu'il est bien fâcheux que cette colonie soit ca-
tholique. Aussi croyez bien que, malgré leurs beaux senti-
ments, nombre d'entre eux chanteraient un Te Deum, si
elle venàit à périr, ce dont Dieu nous garde!

" Dans les derniers mois de l'an passé, nous avons ache-
ve la construction d'une maison pour la station télégraphi-
que qui nous relie avec Perth, et, par la continuation du
fil électrique, avec toute l'Australie occidentale, en atten-
dant que, Perth étant relié de la même manière à Sydney,
la métropole de ce continent, nous soyons en communica-
tion directe avec l'Europe. Mais voici un fait qui me paraît
plus remarquable. Une jeune Australienne qui, il y a peu
d'années, courait. dans les bois avec son père et sa mère,
anthropophages comme elle, fut reçue à la mission. On
l'instruisit, on la baptisa, on lui donna une éducation plus
soignée qu'à ses compagnes, parce qu'elle était plus in telli-
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gente, on la maria, et maintenant elle est la directrice'de-
notre bureau de -poste télégraphique. Le gouvernement de.
la.colonie anglaise lui donne, avec le logement, 750 francs
par an. Tous les j9urnaux protestants de l'Australie ont ra-
conté cet événementavec de grands éloges pour la. mission
où Ellen Cuper, c'est le nom de la jeune sauvage, a été éle-
vée. Son premier télégramme a.été un remerciement adressé
au gouverneur, sir Weld, qui l'avait nommée à. cet emploi.

"En vérité, je n'aurais jamais r:u voir cela en l'année 1874.
lorsque j'arrivais, il:y.a viugt-huit.ans, dans ces bois déserts
nayant plus de chaussures, presque sans vêtements ; sans
abri, sans provisions; réduit à faire-ma nourriture des.scou-
leuvres, des lézards, des vers de terre ; au milieu de sauva -
ges féroces, qui ne se seraient. fait aucun scrupule de me
tuer pour me manger, si la Providence n'avait protégé mes
jours. Quel chemin parcouru dans ce quart de siècle !
Dieu soit.béni de tout 1 car tout lui est dû, et, après lui, à
notre bienheureux Père saint Benoît.

" J'ai commencé cette longue lettre le 16 mai etje la fi-
nirai le 13 juin, parce que j'ai manqué le dernier paquebot
de Perth. Nous sommes, en ce moment, entièrement oc-
cupés aux travaux des champs. En labourant chaque jour
avec quatorze ou quinze arados (charrqes), on parvient à
défricher, en une semaine, un bon morceau de terrain.
Les charrues sont en fer, et, quoiqu'elles aient chacune
deux roues, elles sont assez pesantes. Néanmoins, deux
forts chevaux, élevés pour ce travail, les, tirent.facilement.
Cinquante chevaux consomment chaque.jour, il est vrai,
pas mal de fourrage et d'avoine ; mais ilsles gagnent bien.
En. même temps que nous labourons, nos brebis, dont les
troupeaux sont gardés par trente-deux bergers indigènes,
nous donnent beaucoup d'agneaux. Nous en avons grand
besoin; car ce sont là. toutes nos ressources pour faire vi-
vre tant de monde.autour de nous. Nous nous, occupons
aussi à construire une troisième partie. de nôtre monastère.
Peu à peu nous arriverons.à le compléter. Vous le voyez,
nous ne manquons pas de besogne. A peine un travail.
est-il terminé, qu'il en faut commencer unautre.

"Nous avons vu -dernièrement arriver des mineurs qui



44inqpt çxan4ner la contrée pour savoir si l'on y trouve
dçl'7or, Ils,,pt creusé, plusieurs puits,. à une douzaine.d4e,
m.ifleg e, la qvel.use vers P'est, etf ils ont trouyéê
it-gçJquýs- échantillons, de ce xn4hM. mais, jusqu'à présent,.
e)A-qiýantità à peine suffisante pour couvrir la.dépense,, Ils
.1ont; allés pý.us, loin, avec l'intention de revenir, espérant
trouver de nos, çô4é,s de beaux filons, s7ils peuvent d.écou-

vrir..la veinie..aurifère. Lanouvelle de cette découvertemx'a
vernoent, aflige. craignant, non sans raison, que notre Co-

lonie monastique n'en souffre beaucoup. Dès qu' on ap-
prençlrait que le précieux métal se. rencontre dans notre

voisnag,. usýnos alentours, seraient bientô t remplis de
miliqr demineurs, parmi lesquels abondent les gens sans.

aveui et les bandits. Mais si l'or ne se trouve qu'à une as
sez grande distance de notre monastère, j'enserai bien aise

~ etermine cette trop longne lettre en vous spuhiaitant
tOutes, les -pros-pérités de la terre. et d U ciel, et en me disant.
çqrffialement,

«Notre frère affectionné ep- Notre -Seigneur et saint
iBenoiti

"-RQsusro SALVADO,

"Évéque de Port-Victoria et abbé de:la Nouvelle-Nursie."

_Nons, pous sommes laissés entraîner un peu loin de notre
récit par. cette. lettre et par les détails que nous avons re-
cueillis sur la cQlonie monastique de Victoria-Plains.

De 1857 à, 1865, Mgr Salvado continua ses travaux aposto-
liques et donna une extension considérable à son monastère.
Il n'allait que rarement à Perth.; miais, toutes les fois que
sa présence était réclamée par l'administrateur aposto-
lique de ce diocèse, nommé depuis la démission de Mgr
Blrady,. il se rendait à ses, désirs et donnait le sacrement de
la confirmation dans la capitale de l'Àustralie occidentale.

Il pensajt, 4onc vivre etrmourir au milieu de, sa nombreu-
se famille, Io~ui apprit d'Europe. qu'on voulait l'élever
sur le. si& épi5çop4l de Perth. Son zèle ardent pour Iý con -
version 'des indig,ènes, sa haute capacité administrative, la
grandeq iufluence a~u'il s'était acquise dans les conseils su-
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-périeûù's dé-e-oô" p~ ' 6iÔ arig'isé, td'ift le 'ý1ighai.t ýoi1r 'tnV
purr'-ce poste imàpôrta:n. 'MIais illui :aupdïit fa1l-' ,'quitter" p*our
touijôïfis la Nouýli « Nusy laisser à'-àes mains satis doute
moins expéýirn'eniés une oeuvré qui lui devait "tout s0Jup
a ccroissement. Mgr Salvadôè -ptit un grand'. 'parti. ,Il- ré-
solut d'âller à Tto.Mîe 'j"6dur plaidér Tiém lacause de
la mài'sioin Coni*ée à ses soins, et pour. suph'er, disait-!il
dans' son humnilité,'Ik TirèÉ-9aint-Père d«e ne pas charger les
épaules' d'un pàuvre évêque' dés sauvages d'un fardeau
qU'elles' ne pô'urraient porter. Il exposa' à son Em. le- car-
dinal, Baràiabo, alors- pr&feàt'dë l'a -Prôp *aane,lerélas
déjà obtenus à lâ Nodiélle-Nurài-e et ses plans p'our l'avenirý,
dans§ un reiafqùiable mémioire, qûfni fut admiré des consul-
teurs dé cette ConÉgrtégâtion, etfil eut'la consolation de voir
ses voeux exaucéà.

Lel12 mars 1867, le jour de la fête de a intGégàire-le-
Grand, lui aussi Iiapôtre monastique d'u.n* grand peuple, le
pape Pie IX donna hne bulle qui érigeait le monastère de
la Nouvelle-Nursie en Abbaye nulius dioecesis%*et en Pi'éfec-
ture apostolique, comprenadt un espace de seize milles car-
-rés autour de la colonie bénédictine, dont Sa Sainteté for-
mait un vérita"ble diocèse, distinct de celui de Perth, quoi-
qu'7il s'y trouve enclavé.. Mgr Salvado était -nommé, par la
mêmne bulle, Abbé perpétuel et Préfet apostolique de la
Nouv#èlle-Nursie,-cýetde'daigýité etcette charge d-evaxi, àprès
liii, passer àsés'su.icesseu'rs. ýC'était le digne couronnement
du long et pénible apostolat de Mgr Salvado; ce sera, nous
l'espétôns, la'pp. s ûre gàarntie des accroissemnts réser-
vées auxmiÈsiônsx ao~stiqes de l'Aust'ralié.'

Le Souverain' P'otife voulut -que l'anci-en ténédictin de
Saint-Martin de Çompbstèlle'assistàt aux fêtes 'du dix-neuvi-
ème cènt enài re âu"mrartyrÈe de éa'inpt Pierere, Po«ôUr y repý'ésen -
ter, avec Mgr Polding, arieeveque bénédictind yny e
1Érliâes'du continent océanien.' Après ces glorieuses solen
niit,éÈ,, 3gr Salvàdo vi nt en. 'rance et obtint- des CÔonseils de,
la Propagation de ' a'.oi quelques secours pour sa loinaine
mnission. De là, il se renidit en Espagne, où lareinie Isa-
belle il lui -L. 'l'accueil le -plus sýJ mplathiquý. 'Sa iienàé à était
4d'établir, non loin de Madrid, uùnmonastère de son Ordre,



q[ui deva t é ,tre etn mèire temps un séminal re1 un col égo et
up9e ferxye-écoJeý pour les jeunes Espagnolà déieux de se
çopsacreý, sous le,froc, bénédictin., à 'évangéliS'ation des
sauvages de I'Australieý On, dit même que la eine voulait
ltüicéder, dansý ce Put, une -portion de l'im.mens, palais de
l'Escurial, qui n'est aujQç\rd'hui qu'un désert de pierre. Les
proýets de 'évêqu e-nissionn aire f~urent très-goûtés.d dwén&-
reux peu~ple" espgn»ol, et le journal,, le .Pansamiento, expri-
ina en, ces eresle sentiment puqblic de la ngion: "On
annonce q,ýe Mgr, Salvado,. évêqpede Port-Victoria, en
Auistralie, a 'i~s vingt annùes. de travaux apost'liques dans
ce nouveau "con-tinent, est venu eo Espagne avec la pensée
d'établir un mena5tère-colége bénédictin pour les missions
d'outre-mer. Cette maison. servira-,aiissi, nous assure-tron,
dè,ferrwe-,éçole, afin quýe, comme'aux temps' prim~itifs. de
leur Ordre, les,~mies pvissent unir le travail à la prière,
se, former eux-mnêmes eý, form.er ensuite leu.Ts inéopbyýes
aiux utiles, I,abeurs de l'agicultureý -Le gouvernemenL de
Éa Majesté la eeinie (que Dieu garde 1) favorise ce -dessein
que tout ÈEspagnol,,4igtie -de ce n~om,. approuvera etqui se-
ra d'un. si heurepxx exemple pour les ýpopulations de nos
canuipagnies (1)." L.UIonteuzr Universel,,journal. o1l1ciel de
l'EMpirpa français, s'associa lui-mêmne, dans son numéro du
31 mars 1868, à ces éloges et donna les pius grands enqou-

agmonts à l'oeuvre chrétienne et civilisatricR du fonda-
teur de la Nouvelle-Nursie. Mais, on le sait, la révolution
renversap pn.de temps apresIle trône de la;reine Isabelle,.e.t le
projet de Mgr Salvado ne put s'exécuter. Néanmoins l'évê-
que profita de son séjour dans sa catliolique patrie pour re-
cruter un bon nombre de jeunes Espagnols tout dévoués à
son Seuvre.

Il était à Rome, à l'époque du Concile du Vatican, ce
-vaillant évêqjue des Australiens, toujours plein de force et
d'ardeur, quoiqu'il eût alors, depuis quelques années, dé-

Spassé la cinquantaine 12). On pense bien que dans cette so-
lennel.le assemblée où sa science théologique et sa piété

(t) Le journal le Monde, du 5 mars 1868-
(2) Mgr Salvado est né à Tuy, en Galice, le ter mars 1814.
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furent remarquées, il se trouva 'toujeurs parmi lès défu.
seurs les plus convaincus et les plis écoutés de l'infaillibili.
té du Vicaire de Jésus-Christ. Avant.de repartir pour le
Nouveau-Monde, il fit connaître au bureau central de la Pro-
pagation de la Foi, l'état prospère de sa colonie mônastique
et de son abbaye, où vivent mairitenant 72 moines, tous Es-
pagnols. " Mais, Ùisait.il, nous sommes toujours et pour
longtemps encore les enfants de la Providence, parce que, à
mesure que nos ressources augmentent, nousidaiettons un
plus grand nombre de sauvages à partager notre vie. Les
indigènes de cette première génération ne peuvent pas en-
core se suffire; il faut que nous les aidions en beaucoup de
manières. Qu'il survienne une longue sécheresse ou des
pluies prolongèes, une épizootie sur les bestiaux ) u une épi-
démie chez les sauvages, comme en 1880: voilà toutes nos
ré5serves épuisées et nous nous trouvons réduits presque à la
mendicité. Lorsque la secoide génération de nos Austra-
liens sera arrivée à l"àge d'homme, elle pourra se passer de
notre secours, parce qu'elle aura eu, dès l'enfance, l'habitu.
de du travail, de l'ordre et de l'économie comme chez les
bons agriculteurs de l'Europe, Nous-mêmes, dans quelques
années, nous aurons terminé nos constr ictions, qui absor-
bent tout ce-qui n'a pas été dépensé pour l'entretien journa-
lier de plus de trois cents personnes. Nous ne serons plus ré-
duits alors à tendre la main à nos frères de l'Ancien Monde,
et nous pourrons vivre de notre propre vie, toujours, il est
vrai, à'la sueur de-notre front, mais enfin, avec nos ressour-
-ces personnelles.

.FIN DE LA PREMIIRE PARTIE.


